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Errata da 2 * Cahicr dans quelquts extmplaires. 

Dernigre tigne de la p. 98, au lieu de p. 39, lises p. 38. 
2* ligne, p. 152, au lieu de p. 109, Uses p. 107. 

Note bj p. 154, au lieu de p. 119 Uses p. 117. 
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CHAPITRE VII. 


CATfiCHISME DU MAITHE, 

00 

Conf^rcnee entre le T.s R*s et Ie» 
f#N V.s Sur».s 

N»ta. Nodi rdpdtons que not catdchismes font de slm- 

S les commentaires (p. 75), dans lesquels nous etsayons 
e faire ressortir lei caractdres spdciaux et la moral! td 
de cheque Gr.\, tauf lei ddveloppemens ultdrieurs, et 
non des formalaires destines k remplacer lei Catdch.\ 
officials ; qu’en consequence, nom pouvoni omettre cer- 
tainei questions de ceux-ci, soil parce qu’elles ne nous 
semblent pas fort importantes, solt pour ne pas publier 

M i ne doit se rdvdler qu’en Loge. Lei president 
sauront discerner ce qu’ils dolvent ajouter on 
retrancher aux questions que nous posons. 

Yoyez p. 103, pourquoi nous numerotonsles questions. 

Li T.v B.\ Ad T.n V.% i« iuiv.% 

1. Dimahde : T.\ Y.s 1° Sury,*., dtes-vou» 
Maltre ? 

Riroitsi : Examinez-moi, l* acacia m’t$t cornu, 
2. D. Quel rapport cet arbre a-t-il aveo la 
Maltrise? 

R. tes MM.*. qui all&rent & la recherche de 
rarchit.% Hiram, ayant trouvd ua tertre qui 
paraissait couvrir un cadayrc, et dont la terre 
dtait fratchement remude, y plantdrent, pour 
reconnaltre le lieu, une branche d’acacia, De 
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14, cet arbre est detenu un symbote Maroon. 
et particuli&rement celul de la Maltrise. 

t. D. Qu’ltait Hiram P 

R. L’Architecte qul prlsidaitA la construction 
du temple de Salomon. II fut tul par trois per- 
fides compagnons, qul toulurent lui arracher le 
mot de M.*., afin de joulr dans un autre pays, 
des a vantages de ce Gr.*., qu’ils n'avaient pas 
encore mlritl. 

lx. D. Que signifie le mot Hiram P 

R. II veut direlletl. Pourle distioguer du roi 
de Tyr, qul avait le mime nom, on rapfjelte 
souvent Hiram- A hi (pfcre llevl), ou Adonhirawx 
(seigneur llevl), d*ou est tenu le nom de Ma- 
fonn.\ AdonhiramiU (A), et ce qul donne lieu A 
diverges interpretations astronomlques et reli- 
gieuses. Les Ma$.\ regardant Hiram commeleur 
pfcre (Abi), et toulant honorer sa mlmolre dans 
la pcrsonne de sa teuve, s’appellent entr’eux 
L.% E.-. D.*. L.\ V.*. 

5. D. Comment atez-tous M introduit en 
L.% deM.-.P 

R. Par le signe, la marche et en costume de 
Comp.*., les bras nus, signe de mon ardeur au 
travail, et la poitrine Igatement nue, signe d f un 
cceur ouvert et dlvoul A mesFF.*., une Iquerre 
attache au bras, signe de ma droiture et de ma 
rlgularitl. 

6. D. Comment atez-vous Itl conduit et 
traits? 

R. En Comp.*, suspect, et Ton m'a fait entrer 
4 reculons. 

7. D. Pourquoi, mon F.'.P 

R. Parce que, dans la difiance qu'inspirait 
aux M.\ la mort d’Hiram, dont Us ne connais- 
saient pas encore les auteurs, Its voulaient s’as- 
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surer de mol, el m’emp6chcr de voir ce qui se 
passait dans la L.*, avant d*avoir acquis la certi- 
tude que je mlritais d’etre admis parmi eux. 

8. D. Comment £tes-vous parvenu & la fti.*. ? 

R. Par ma participation k cinq stances d’ins* 

truclion comme App.*., et k deux comme Comp.'. 
(Statuts gen.'.), en prouvant que |e connaissals 
biea ces deux Gr.\, et que {’avals franchl les 
cinq premiers deg.*, du temple, c’est-A-dire, que 
j’avais fait des efforts pour acqulrir les qualittfs 
et lee vertus de 1’App.*. et du Comp.*. (Q.*. 39, 
p.‘. 118). 

9. D. De quelle* quality* les 6* et 7* deg du 
T. *. sout-ils les symboles ? 

R. Us marqueut que le M.\ doit ajouter aux 
cinq premieres quality : 1* pour le 6* deg.*., la 
moderation dans ses pretentions et dans ses de- 
sirs, qui met en garde contre l’orgueil, Fenvie et 
la cupidite ; 2* pour le 7*, le courage et la resi- 
gnation dans le malheur, soutenues par Fespe- 
ranee d’un meilleur avenir dans cette vie ou dans 
Taut re. 

10. D. Qui vous a presente? 

R. Le F.*# 1*' Surv.*., qui a rempli les forma- 
lites que le 2* Surv.*. avait observees avant d’ap- 
puyer ma demande du gr.*. de Comp.*, (obser- 
ver ce qiii est dit Q.\ 6, 7, 9, 10 et 11, p. 104 
et 105). 

11. D. Ob avez-vous ete examine sur le l <r et 
le 2* gr.*. ? 

R. Kn L.*. de Comp.*., et j’al encore ete Inter- 
roge par le T.\ R.*., lorsque j’gi ete introduit 
dans la eh.*, du milieu. 

12* D. Qu’est-ce que la cb.*. du milieu? 

R. C’est f enceinte ob se trouve le corps d’lli- 
ram, qui est au milieu de la L.*. de U.*« 
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13. D. Qu’avez-vous remarqud dans la L.% 9 

R. La consternation causae par le crime qui 
privait le# ouvrier# d*un bon et habile maltre. 

14* D. Quelle# ont M le# formes de votre 
reception ? 

R. D’abord trfes slv&re# pour moi. Mai# lorsque 
feu# prouv6 mon innocence, ce qui m’ltait tr4s 
facile, fai reprlscntd 31.*. Hiram, et le# deux 
grande# phase# de la mort et de la vie nouvellc 
par lesquelle# il a pas#& 

15. D. A vex- vou# regard^ la resurrection d’Hi- 
ram comme un fait ? 

R* J'avais trop bicn appri# 4 connattre fesprit 
philosophique et alllgorique de la Maqonn.*., 
pour ne pa# voir 14 une fiction et un symbole. 
Jusqu’alors on ne m’avait gu&re prlsentd que 
de# embl&mes materiel#. let il y a un drama 
mystlrieux, un myth$ (p. 153), ou tout cst alld- 
gorique, faction, la victime et le# meurtriers. 
En otfrant ce drama 4 #e# disciples, la Ma$.*. 
semble avoir voulu le# avertir que beaucoup de 
fait# de ce genre, contraire# aux lots Itcrnelles 
de la nature, ne sont que de# symbole#. Voil4 
comme elle a de# secret# qu’elle ne rev&le pa# 
eiplicitcuient (p. 14), mais que le# Ma$.\ Intel- 
ligen# ddeouvrent. Elle n’&ablit pa# de contro- 
verse# dan# son sein, afin de n’aflliger aucune 
croyance; mais, en mettant sou# le# yeux du 
candidat un mort qui revient 4 la vie, elle soumet 
4 son jugement cette grande question, qu'elle 
lui laisse rlpondre 4 son gr£, sans mime lui en 
demander la solution : le# lois Itablies par le 
Grand Glomfetre sont-elles immuables, ou peu- 
vent-elle# 4tre changles dan# fint6r£t d’un indi- 
vidu, d’une famille, d’une peuplade, de la terre 
elle-xn4me, qui est 4 peine, dans f immensity de 
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l’univers, ce qu’est uu grain dc sable dans TO- 4 
cdan? 

16. D. Comment expliquez-vous cette alie- 
gorie, qui est le caractferc distinctif da gr.\ ? 

R. Je pease qu’en prenant pour base les deux 
consequences generates qu’elle presente, le bien 
succeaant au mat reel ou apparent, et le reoou- 
vehement perpetuel de toutes choses, elle se 
prete k de nombreuses applications dans l’ordre 
physique et dans l’ordre moral. (Voir les deve- 
lopp.*. ci-aprAs, § I.) 

17. D. Parmi ces explications qui doivent £tre 
en effet trfes nombreuses, puisqu’elles embras- 
sent tout ce qui existe, il y en a sans doute qui 
sont des objets de curiosite, et d’autres, d’im- 
porlantes considerations morales. Avez-vous 
reconnu ces demidres ? 

R. J’ai ete frappe d’une premiere pensde, d’ofo 
resultent la conviction de la dignite de notre 
nature, une juste appreciation des peines d’une 
vie passagere, notre consolation et fe soutien de 
notre oourage dans ces peines, rattachement 
inebranlable A nos devoirs et k la vertu, en depit 
de toutes les seductions et de toutes les passions. 
Cette" pensee est celle de notre immortalite, v£- 
rite de sentiment, qui est dans nos ames, tour- 
mentees de desirs sans homes, qui seule explique 
I’ordre moral, et qui se lie nlcessairement k 
l'idee d’un Dieu dont la justice doit recompenser 
la vertu persecutes et punir le crime triomphant, 
d’un Dieu qui nous aurait traites plus mal que 
les brutes, en nous donnant la prevoyance de la 
mort (p. 185), si cette vie terrestre ne devait pas 
6tre suivie d’une autre. Et comment l’etre 
peasant pdrirait-il, puisque la matters elle-mems 
ne perit pas, qu’elle se perpetue par des trans- 
formations continuelles ? 
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. Ainsi, immortality de l’individu homme, im- 
mortality do la famille humaine, par la succes- 
sion des generations, immortality da grand 
ensemble cryy ou arrange par le puissant gAo- 
mAtre, voilA ce que nous enseigne la resurrec- 
tion aliygorique de Hiram. 

18. D. Quo devient l'intelligence humaine au 
milieu de ces transformations et reuouvelle- 
mens? 

R. Elle aussi se perpAtue, elle grandit et se 
perfectionne. Les generations profitent des tra- 
vaux de celles qul les ont prAcAdAe*, elles ajou- 
tent des dycouvertes nouvelles A celles que leurs 
pAres leur ont transmises : magnifique privi- 
lege dont le G/. A.*, a gratifty I’homme A 1’ex- 
clusion des autres aniraaux, qui sont borne* A 
leur iustinct individuel, et dont les races ne sont 
pas plus avancees que celles qui ont vecu it y a 
des milliers de siAcles. Immortality de rintelU- 
gence humaine, c’est le vrai sens de la metemp- 
sycose : les haute* conceptions d'un homme ae 
genie, passent dans un autre, qui perfectionne 
ce que le premier a invente, qui invente A son 
tour ce que ses successeurs perfectionneront. De 
1A les bienfaits du genie, ae 1A des merveilles 
dont Tannonce aurait ete regardee comme de 
folles rAveries par des generations A peine Aeou- 
lees. 

19. D. You* regardez dono Vimmortalitd et le 
gdnU comme les deux objets principaux que le 
gr.'. rappelle A noire attention ? 

R. Oui, et quant aux vertus pratiques, j'y vois 
une noble emulation pour le progrAs social et 
pour nos progrAs individuals, et les deux vertus 
dont j’ai dejd parie, la moderation dans les de- 
sirs, et le courage dans le malheur, fond As sur 
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Pespoir d’un meillear avenlr, la resignation au t 
maux Irreparable*, dans l’attentc Cane vie qul 
n aura ni soucis ni chagrins. 

Esp** ranee, e*pe ranee 1 e’est la consolatrlce do 
tous les maux. Tant que l’hommc la conserve, il 
supporte fadversitd avec Constance, il est plus en 
6tat de la vaincre, de la rlparer, de la tournef 
mfime en bien. Nous avons toujour* une meil- 
leure situation & esplrer, soit dans cette vie, soil 
dans l’autre. Les anciens nous ont donnd la 
mdme le$on par une atllgorle ing£uieuse. La 
bolte de Pandore renfermait tous les maux ; 
mais au fond de cette botte dtait l’espdrance *. 

10. D. Puisque la vie Immortelle sera exempte 
de soucis et de chagrins, ne de von s- nous pas sou- 
pirer aprfcs elle, et nous hdter mdme d'en joufr, 
en abregeant nos (ours t 

R. La pensle de la mort porte le sage 4 vivre 
ton jours de mani&re 4 pou voir se rendre 4 1’heure 
supreme le tdmoignage consolant qu’il a fait ud 
bon et utile emploi de la vie pour les autres et 
pour lui-mgme. Mais it attend paisiblement cette 
deroitre heure, sans la ddsircr comme sans la 
craindre. 11 sait que son passage sur la terre est 


* Dans le rit de la Stride Observance, pratfqud par pin- % 
sieors LL.*. d’Allemagne, le symbole delaMaftr.*. est 
un vaisseau sans mAts, sans voiles, flottant sur une mer 
calms, avec la ldgende tna force est dans le silence et Ves- 
pirance, Le sage souffre ses maux patiemment, sans 
dclater en plaintes : voiU pour le silence. Mais il ne 
s’embarquera pas sur un vaisseau sans mAts et sans 
voiles. 11 faut toujours espdrer, mais il n’est pas moins 
ndeessaire d’etre prudent ; car Dieu n’aide que ceux qui 
s’aident eux^mdmes. La devise n’est bonne qu’en suppo- 
sant que dans le cours de la navigation, le vaisseau perd 

ses aards. Dans ce cas, Thom me fort conserve encore 
l’espolr , ou du moins se rdsigne. 


— 1*6 — 

un poste qui lul a *1* confl* par to wuverain 
ordonnateur; il se regarde eooime un soldal 
qui ne ddserte pa* *on po*te avant d'avoir M 
rappeto par aon glnlral. 

21. D. Comment, avec un Dieu qui doit dtrc 
infioiment puissant et infiniment bon, sans quoi 
4 ne serait pas Dieu, expliquez-vous to mat qui 
existe dans to monde ? 

A. C’est une question difficile & rdsoudre, aul 
a *t* agitee de tout temps par les ministres des 
cultes et par les philosophes, et qui a donn* lieu 
k un grand nombre de systfemes. 

Le mal moral s’explique asses facilement 11 
est l’effet des passions, que Dieu nous a donates 
comme des instrumens avec lesquels nous pou- 
vons faire beaucoup de bien, mais dont nous 
abusons pour notre malheur et pour celul de 
nos semblables, en vertu de notre liberty d'agir 
bien ou mal, sans laquelle nous serious r6duits k 
riostinct des bdtes, et malgr* notre raison, notre 
conscience, qui sont aussi des prlsens de la 
boot* divine. 

Quant au mal physique, il nous paralt tel, 
k nous qui en souffrons. (Voir les dlvelopp.* . oi* 
aprfes.) Mats il est une suite nlcessaire des lois 
naturelles, qui assurent la conservation et to re- 
nouvellement des diffferentes parties de Tunivers. 
Aiosi, pour n’en citer que quelques examples, 
fair agito est souvent nuisible sur des parties de 
terre et de merj mais s’H dtait toujours calme, 
I’atmosph&re serait bientdt corrompue, et nous 
serious privls de bien des avantages que les 
vents nous procurent, 11 en est de m*rae des 
orages, des volcans, des trembiemens de terre, 
des inondations, et autres phtaom&nes, qui pro- 
duisent des dommages partiels, mais qui vien- 
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nent de cause* fan* lesquelles noire globe serait 
froid et sterile, ou ne serait pa* continueUement 
arrosd par de grand* fleuves. 

Ceux des maux physique* qui nou* aflligent 
le plus gdndralement et le plus frdquemment, 
le* maladies, sont le* effete, ou de la mau- 
vaise conduit© de no* pdres, ou de la nfttre, 
de noire manl&re de vtvre, bien dloignde da 
vceu de la nature, du luxe et de I’oisiretd dans 
certaines classes, d*un travail meurtrier et de* 
privations dans d’autresi, de Fin temperance et 
de Tabus des plaisirs dans toutes. Sauf des accl- 
dens naturels, Dieu ne fait que de* dire* sains, 
tdmoins les animaux qui vhrent en liberty. 

Enfin, d'apr&s la puissance, Tintelligence et 
la sagesse aveo lesquelles sont coordonnd* le* 
millions de mondesqui composent cot Immense 
mdcanisme dit Tunivers, dont le* borne* de 
notre intelligence ne nous permettent pa* do 
saisir tout rensemble, tous le* details et tpu* 
les rouages, nous devons dtre conraincu* qudlfc 
grand Mdcanicien a fait de notre globe ce qu'il 
peul et doit dtre au milieu des monde* innom- 
brables dont il est une infiniment pelite partie, 

2 ue Thomme lui-mdme, autre bien petit monde, 
onl Torganisation est merveilleuse, est dgale* 
ment tout ee qu’il peut et doit dtre suivant la 
place et le rftle qui lui ont ltd assignds, et que 
son auteur lui a donnd, & condition qu’il se ser- 
vira de sa raison, les moyens de se procurer tout 
le bouheur auquel il peut prdtcndre dans cette 
vie fugitive et d’dpreuves, exposde aux acciden* 
qui rdsulient des lois gdndrales et immuables de 
la nature, et des froissemens de Tordre social. 

AU SECOND SURV.% 

23. D. TV. V.*. 2* Surv.*., que pensez-vous 
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do la conduite d'Hiram, qui a souffert volontal- 
rement la mort plutlt quo de communlquer 4 
de* Comp.*, un mol qu'ils oe devaient pas coo* 
oaltre ? 

R. Ce courageux dlvouement appreod aux 
Ma$.\ quo nl seductions, ni menaces, nl vio- 
lences, ne doivent les faire dlvier de leur de- 
voir, et qu’il faut Jui tout sacrifler, mime la vie, 
s’il est nlcessaire. 

S3. D. Qu’est-ce que reprlsentent les trois 
Compagnons, assassins d’Hiram ? 

R. Les trois passions les plus communes dans 
le monde prof.*., et qui sont en mlmr temps les 
sources les plus flcondes de crimes et de cata- 
mites publiques et privies, savoir, l’orgueil, l’en- 
vie et la cupiditl. It faut les combattre jusqu’4 
ce qu’on les ait Itou ffle* dans son cceur; car 
elles sont le tourmeot de 1’homme qui a le mal- 
heur de leur elder. Portles 4 un certain degrl 
d’exaltation, elles peuvent l’eotratner dans les 
primes les plus atroces. 

24 D. Qu’opposez*vous 4 l’orgueil ? 

R. La modestie. Le oompagooo modeste ne 
se flatte pas d’avoir la science d’un mattre ; et 
le maltre lui-mlme, plus 11 apprend, mieux 11 
reconnalt qu’il ne salt rien relativement 4 ce qui 
lui reste 4 apprendre. II se dlfie desa capacitl, et 
fait tous ses efforts pour l’augmenter par son ap- 
plication. 

2$. D. Qu’opposez-vous 4 l’eovie, fille de 1'or- 
gueil, et qui ronge le cceur de ceux qui en sont 
les esclaves, qui affaiblit mime leur constitution 
physique, et imprime la lividitl sur leur front? * 


* Sor son front pile et sombre habite le ebagrin; 
Une aflreuse malgreur a desslchl son sein. 
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R. A cctte triste et basse passion, qoi tue, a 
dift Job, {’oppose l’amour de mes semblables, 
qut me porte A me rAjouir de leurs lucek Leur 
prospAritl, loin de m’inspirer une inutile et fa- 
nes to jalousie, excite en moi une Emulation sa- 
lutaire, qui m ’encourage A redoubler d’cffort* 
pour Agaler et ragme surpasser mes concurrens. 
Cette Emulation, qui tend sans cesse k perfec- 
tionner, est aussi utile A la sociAtA qu’A ceux 
qu’elle anime. 

16. D. Qu’opposez-vons A la cupiditA t 

R. La moderation des dAsirs, qui, jointe A l’ac- 
tivitA calme et prudente, conduit A 1’aisance, 
sans les tourmens qu’entralne Fambition exa- 
gArAe des fous qui se tuent pour vivre, ou se 
ruinent pour avoir voulu derenir riches trop ra- 
pidemeot. 

17. D. Des meurtres analogues A celui d’Hi- 
ram , se trouvent-lls dans d’autres institutions 
myitArieuses P 

R. II y en a dans presque toutes, anciennes 
et modemes ; et commo elles ont pour base le 
oours du soldi, tous ces meurtres, ou dispart- 
tioas momenta nAes, paraissent Atre le symbol© 
de 1'astre qui revient vivifier FhAmisphtre qu’il 
arait pour ainsi dire abandonnA dans les mols 
prAcAdena. (Voir les dAvelopp.*.) 


Le fiel rooille ses dents : son ceil est ftnx et louche ; 
Le renin de son cmur distille de sa bonche. 

Triste de notre jole, elle ne rit jamais 

S ue des manx qu’elle a ms, on de cenx qu’elle a &Hs. 

t la unit et le jour, nn soin rongeur l’Areille ; 

La roix de la lonange affl’ge son oreille. • 

Son supplice est de roir la gloire des talens : 

Elle sAcne et pArlt de leors succAs brlllans, 

Vent levur noire, et se nnit.... 

Portrait it VEnvie, 8awt-Ah«i, tradvd. 4‘ Otim, 



— 170 — 

28. D. Comment expliquez-vous dan* ce gr.*. 
la lettre G do l'Et.*. flamb.*., qui brille k l’Or,*, 
com me dans le gr.*. do Corap.*.? 

R. Par le mot glnle, qul est aussi unc Ema- 
nation de la divin UE. 

29. D. Oil travaillent les MM.*. ? 

R. A tout let cdUt du triangle * (toutes les par- 
ties de la L.*.), C.*. k d.\, que partout oil its 
portent leurs pas, ils dolvent rEpandre la lumiEre 
et les bienfaits. La mime leqon est donnEe par 
les voyages que foot vers les quatre points cardi- 
naux, les MM.*. chargEs de chercber Hiram. 

80.. D. Sur quo! travaille le M.\ ? 

R. Sur la pierre cubique (sans point e), qui prE- 
sentant ses six faces parfaitement semblables, 
est l'emblEme de l'un des premiers attribats de 
la perfection morale, de lcgalitE d’ame, de ca- 
ractEre et de conduite, et nous avertit d’Etre 
toujours lei mEmes dans la vie privEe comme 
dans la vie sociale, dans Ka prospEritE comme 
dans TadversitE, des hommes aussi estimables 
par leur probitE sEvEre et par la puretE de leurs 
mceurs, qu'aimables par leur bontE, leur dou- 
ceur et leur affabilitE, des bommes forts pour le 
bien, forts contre le mal. 

81. D. Sur quoi le M.*. travaille-t-il encore ? 

R. Sur la pi.', d tracer, c *. k d.*. qu’il doit 

dresser des plans aussi parfaits au’il lui est pos- 
sible, pour donner k ses FF.*. des instructions 
et des avis utiles, pour Echauffer leurs cceurs de 
1'amour du beau moral et de la vEritE. 

82. D. Quels devoirs lui impose son titre de 
M.*. k l'Egard de la Ma^nn.*. et de sa L.% ? 

* Une L.' . k la forme d*an quadrilatEre; mail dans le 
langige mac.*, on la considdre comme nn triangle, form! 
par une ligne tlrde do 1« an 2* forv.'*, et de deux autre* 
ligoes allant de cbacun de ceux-ci juiqu’au YEq.*. 
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R. De redoubler de «yie pour les intyryt# de 
notre Ordre, de cheroher & lui procurer de di- 
goes soutiens, d’iostruire les App.\ et les Comp.*., 
de ra Dimer leur ardeur si elle se refiroidimit, 
de Les rappeler A 1’esprit de paix, de eoocorde et 
de fraternity s’ils e’en loartaient. 

33. D. Si uo M.*. ytait perdu, oil le retrou- 
verait-on? 


R. Entrt l*4que*rs st U compos, emblfemes de la 
sagesse et de la justice, qui caraetyrisent le ?rai 
Bt**> 


3d* D. Quel Age aYez-vous comma M.*. ? 

R. ans \ (Voir fin de la p. 156.) 

35. D. Quel est le bi)ou de la mattrise I 

R. Un triangle d’or, ayant au centre le nom 
de jIhoyah, ancien motsacrd da M.*., qui ne doit 
jamais perdre de vue les enseignemens dont ces 
deux signes sont les embiymes (p. 13). Salomon 
fit Incruster ce triangle et ce nom sur (e tombeau 
d’Hiram, et ordonoa qu*on substituerait aux an- 
ciens, les mots, s.* . et att.* . dont ytaient conve- 
nus les neuf AI.*« qui ytaient allds k sa recherche. 

36. D. Comment rely ve-t-on Biram t 

R. A pry s deux essais infructueux dee deux 
Surr.spar les attouch*** d’App.*. et de Comp.*. 9 
le T.*. R.% le reiyve avec leur aide, par ce qu’on 
appelle les cinq points parfaits de la Maqon.*., 
comme ytant le symbole trAs expressif de la 
charity ardente, du zyie As’aiderryciproquement, 
et de l'union intime qui dofrent rygner entre 
les FF.* . ; 1* pied contre pied; V genou contre 


* On aloute ordinairement et plus. Cette addition pent 

se fairs dans an rit qui ne reconnait que trois g . m , ; mais 

non dans celni qui en a de supdrieurs, oh Ton Indiqne un 
Ige plus ayanc5. 
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genou ; I* jonction des deux main# droites par la 
grippe; 4* *ein coot re sein; 5* la main gauche 
a’abord sur le dos, pour relever le reprlsentant 
d’Hiram, pule sur l’epaule pour le soutenir. Ravi 
d’avoir retrouvd un F.s, le T.*. R.v lui donne 
le baiser de paix. 

27. D. Yeuillez expliquer chacun de ces signet. 

R. Le premier indique que nous sornmes tou- 
jourspr&s ft marcher pour secourir nos FF.*., 
ou pour leur dire utiles; le second, que nous 
leur tendons la main dans le mftme but ; le trol- 
sifeme, que nous nous abaissons pour eux ft dee 
demarches qu'un noble orgueil nous empftche- 
rait defaire pour nous-mftmes; le quatri&me, que 
deux comrade M.*. sont tellement unisqu'its iren 
font qu’un, et qu’en vlrftables amis, ils se don- 
nentrlciproquement des conseils dictls par la 
sagesse et la franchise ; le cinqufftrae, que nous 
let soutenons dans leurs perils. dans leur infor- 
tune, dans leurs infirmitls physiques, et auesi 
dans leurs faiblesses morales, en tachant de lee 
ramener ft la raison s’ils s'en loartent; enfin le 
baiser de paix marque la douceur, la tendre et 
sincere affection qul caractlrisent let relations 
des M.*. cntr’eux, et qul sont l'essence de la 
Maroon.*., scienci pratique de t'amitU et du bon 
eaur . 

$8. D. Quel avertissement donne la couleur 
du cordon de M.*.P 

R. Celui d*itre dam not sentiment et dam noire 
eonduite, auesi purs que l*azur des cieux. 

29. D. One signjfie la branche d’acacia plac^e 
sur le tombeau cTHiram ? 

R. Cette branche, verdoyante au seip de la 
mort, est Temblftme du zfele ardent que le M.'. 
doit avoir pour la v£rit£, au milieu des homines 
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corrompus qui la trahlssent, et tans lequel on ne 
mlrite pas d'etre adniis dans son sanctuaire. II y 
avail des embl&mes analogues dans les mystferes 
anciens, le myrthe k Eleusis, le lotus en Egypte ; 
le rameau d’orltait nlcessaire au fils d’Ancnise 
pour parvenir vivant au sljour de l’Elysde. 

40. D. Quel est le sens alllgorique au sola que # 
prit Salomon pourtrouverleS Comp.*.coupables? ' 

R. II nous avertit de meUre le m£me solo k 
vaincre et k terrasser nos mauvaises passions, 
qul donnent la mort k Tame. 

41. D. Que devons-nous conclure du lieu 
retire oh Ton trouva ces Comp.*. ? 

R. Le coupable se cache, mats le remords le 
suit dans la retralte la plus profonde. LA, dans la 
solitude, its ne purent Itouffer le cri de la cons* 
oience, et se livrfcrent k de tardifs regrets. Nous 
aussi, sans avoir de orimes k nous reprocher, 
fuyons quelquefois le tumulte, et recueillons- 
nous en nous-mAmes pour rAflAchir sur nos dA- 
fauts, et nous en corriger, C’est dans la solitude 
que Thomme s’Aclaire et entend mteux la voix 
de la vAritA. C’est dans la paisible retraite des 
penseurs, que la vAritA est sortie radieuse pour 
changer le monde, semblable au diamant, qui 
brille de la lumi&re la plus pure, apr&s s’Atrc 
formA dans les sombre* en trail les de la terre. 

43. D. Outre rimmortalit£,dout la resurrection 
d’Hiram est 1’emblAme, ne voyez-vous pas encore 
un symbole moral daus le fait qu’il s’est releve 
pleinde force, quoique dAji la chair quittdt let os? 

R. Un revers peut nous abattre un instant; 
mais la mauvaise fortune doit bientdt nous re- 
trouver debout, et plus forts qu’elle.Uu autre mal 
plus k craindre que les coups du sort, e’est le 
vice. Celui qui a eu le malheur de s*y laisscr 

8 . 



- 174 — 

eutratner, petit eneore reprendre ea dignity 
d’homme, par le repentir, et par un retour fin* 
cfcre k la vertu. 

AO 1*' scut.*. 

43. D. T.\ V.*. 1« S.*., k quo! reconnattrai-je 
que roue 6tes M.*.? 

R. A ms$ mots #.*. $t attr. 

44. D. Donnez-moi le eigne au rit Fractals. 

R. Placer le pouee La premiere parlic eet 

le eigne d’ordre. 

45. D. L’attouch.*. ? — R. Se prendre. . * 

46. D. Le mot sacrdaveoea signification?— R. • 

47. D. Le mot de paese, avec ea signir, ?— R. . 

48. D. La baftterie? — R * 

49. D. La marche ? — R 

AC 2« S(JftV.». 

Renter la Q.*. 48. — Mdme rtponse. 

50. D. T.». V.*. Sec.*. Surv.*., donnez-moi le 

premier e.*. , celui d’ordre. — R 

51. D. Le eecond eigne? — R 

52. D. Le eigne de dltresse ? — R. . . . 

58. D. L’attouch.*. ? — R 

54. D. Le mot eacrl, et sa eignif.% ? — R. . . 

55. D. Le mot de paese? — R 

56. D. La batterie? — R 

57. D. La marche? — R. La m£me qu’au rit 
Fran^.*. 

Questions fondamentales 4 fairs sur is $• gr.\ 

1 1 29, 80, 8 1 , 33, 34, 38, 43 et suit. % sur lee mots, 
sig., etc. On doit ripondre par le texte littdral, 
qui est trfcs court, et donner le sene dee explica- 
tions quand il y en a. Etre pr£t ausei 4 donner le 
sens des principaux embl&mes. 
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CHAPITRE VIII. 

INITIATION AU G,\ DE SLUT RE, 

$ I. CaracUres et tptcialiUs de cegr,\ 

Avis. Let divers lrav.\ d’un atel.*. qui ne se rdunit 
qu’une oa deux fois par mots pendant quelques heures, 
laissent pen de temps aux instructions directes. C’est ce 
qui a rendu ndcessaires les catdchismes, out ofTrent la 
substance et te rdsumd des doctrines de cnaque grade. 
Mais ces abrdgds out besoin d’etre ddveloppds de temps en 
temps, et surtout dans les receptions, par des instructions 
raisonndes et plus completes. Tel est le but des chapitres 
qui suivent les catdchismes. L’enseignement sommaire et 
celui qui est plus dtendu roulant sur les mdmes objets, on 
doit s'attendre k des repetitions. Nous ne jpouvoqs les 
evtter enticement; mats nous en varions la forme autant 
qu’il nous est possible, ou nous disons dans Tun, sur an 
mdme sujet, ce que nous omettons dans Tautre. Au reste, 
Tun et l’autre sont bons k consulter, parce qu’il y a des 
parties qui sont traitdes dans le catdcnisrae, et ne le sont 
pas dans les considerations generates, et rdciproquement. 

Si le2«G.*. est riche en embldmes matdricls, qui ont 
chacan une application particulidre, le 3«, par suite du 
grand fait allegorique qui en est la partie dorulnante et 
presque exclusive, n’est pas moins tecond en enseignc- 
mens gdndraux, propres k faire un homme d’une moralite 
sflre, un homme supdrieur, un vrai F.-Mafon. Nous do- 
vons faire tons nos efforts pour n’en omettre aucun, afln 
que tea RR.\ MM.*, qui confident ce beau gr.*.,et les 
Oratenrs, puissent choisir ceux qu’ils jugeront les plus 
oonveuables, et les ddvelopper plus ou moins, suivant les 
circonstances, suivant le caractdre ou le degrd d’instruc- 
tion des rdcipiendaires. Cette consideration, jointe k I’im- 
portance et au nombre de ces enseignemens, nous oblige 
k des ddveloppemens de quelque dteudue. . 

C’est par vanitd, suivant quelques auteurs, que 
les Fr,*. Maq.*. font remonter leur origine aux 
aneiennes initiations : Us viennent d’une de ces 
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corporations de metiers, qui ont £t£ on si grand 
nombre dans les sifecles pr£c£dens; celle des 
Masons constructeurs a surv^cu aux autres, parce 
qu’ils avaientA s’occuperde trav.*. qui exigeaient 
plus destruction, plus d'ensemble. Pour Clever 
dc grands Edifices religieux, des chateaux, etc., 
ils avaient plus besoin de s’associer, de s'en- 
tendre, de former entr’eux des esp&ces d’dcole* 
d’enscignemcnt mutuel, quo des tailleurs, des 
cordonniers, et autres, qui travaillent isol^ment. 

Lc fait peut 6tre vrai, mais la conclusion qu’on 
en tire, est fausse. Les Fr.*. n’en ont pas 

moinsaujourtThui le droit de placer leur berceau 
dans les souterralns de Tantique initiation. La 
sociltl des constructeurs s’ltant perp£tu6e, tandis 
que les autres se sont dictates, a fini par admet* 
tre dans soil sein des hommes Strangers k l’art 
de bdtir. Lorsque ces nouveaux adeptes ont dtd 
en majority, ils ont couservd les formes, mais ont 
change le fond. L’architecture n*a plus M qu’un 
symbole; on a fait une Fr. ‘.-Maroon.*., cTabord 
sur diflerens syst&mes erronds, tels que rhermd- 
tisme, la pierre phiiosophale, ralchimie, et au- 
tres, en y joignant des principes religieux et 
moraux, puis exclusivement rcligieuse, morale 
et philosophique, lorsque le progr&s des lumidres 
a ouvert les yeux sur la folie des premiers sys- 
t femes. On a suivi pour les receptions, la doctrine 
des anciens initids, on a imitd leurs formes autant 
qu'on fa pu. On est done fondd k s*en dire les 
successeurs. 

Le 3* gr.*. a-t-il, com me les deux premiers, de 
l’analogie ayec les mystferes de f antiquitd ? Cette 
question n’est pas facile & rdsoudre. Malgrd quel- 
ques assertions contraires, les auteurs les plus 
graves, et qui ont le plus approfondi l’histoire 
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des Initiations, s'accordent 4 dire qua lea ancient 
ae communiquaient lea grands myst&res qu*4 
ceux qui etaient destines au sacerdoce, et ooo 
aux Strangers, par leaquela aeula nous avona eu 
quelques renseiguemens aur la premiere initia- 
tion, et aur son complement, dont noua avona 
fait le 2* grade. Remarqucx bien que 1 4, comme 
dans nos Temples, on ne r£vllait dans ces deux 
gr.*., aucun secret r6el k I’iuitie, sauf, peut-6tre, 

S u’on lui donnait 4 deviner plutdt qu’on ne lui 
Iclarait explicitement, celui de la thlologie 
naturelle, oppose aux superstitions qui rlgnaient 
parmi la multitude. On se contentait de ftprou- 
ver, et de lui recommander raccompliasement 
rigoureux de sea devoirs. L'dtranger n’allait pas 

f rius loin, et pour celui qui ne 1’ltait pas, lea 
ongues et rudes Ipreuves qu’il au bias ait, faisaicn t 
juger s'il &ait digne d'etre admis aux grand* myt» 
Ur m. Ceux-ci etaient sans doute, comme, depuis, 
chez les J&uites, divisls en plusieurs classes ; ear 
il y avait plusieurs ordres de prltres, et Ton ne 
confiait les secrets que suivaut ^importance des 
fouctions que chaque ordre avait 4 remplir. C'est 
ce qui a pu autoriser les Ma$.*, 4 ajouter plus 
ou moins de gr.*. aux trois premiers. 

Si, pour le 3% on n’a pu emprunter les formes 
des anciens, fautc de les connaitre, on semble 
du moins avoir voulu Imiter le mythe d’Osiris, 
d’lsis et du meurtrier Typhon, comme nous 
l’expliquons ci-apr&s. 

Ce qui est plus important qu’une question de 
pure Erudition, c’est que la mattrise est Iminem- 
ment conforme 4 1’esprit des ancleqs mystfcres, 
petils ou grands, qui fut, ainsi que le prouve 
dans son savant ouvrage sur la Fr.\-Maconn.*., 
l’habile et infatigable fondateur et admlnistra- 
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four da Musle del monumem fractals, le F.'. 
Lenoir, de tier le grand autre de la nature 4 dee 
idles morales , d*oi) ilsuit que c’est principalement 
k cetfo classe d’id^ei que lei doivent s’at- 

taelier dam leuri recherche* el dam leun tra- 
vaux (p. vu el 76.) 

Premiers enseignemens de la Mattrise. 

Nous avons posl un principe autrefois contests 
dans quelques LL.\, el surtout dans quelques 
chapitres *, mais qui ne peut plus l’ltre au 19* 
ifocle, c’est que la Ma^onn.'. etant essentlelle- 
ment destiole k rlunir sous s a pacifique ban- 
niire tous les membres de la famille humaine, 
chacun de ses gr.\ doit avoir un caracfore tel 
qu*il puisse lire accepts par tout homme sincl- 
remenl attache au culte dans lequel H a ltd 
llevl. C'esl Ivldemment le mlrite des deux pre- 
miers, auxquels il faudrait borner la Ma$onn.*« 
il Ton ne pouvait donner le mime caracfore aux 
autres. 11 s sonl basis sur des principes de reli- 
gion et de philosophie si universels, qu’ils pour- 
raient presque lire confirms dans une soclltl 
non mystlrieuse, et qui n’aurait pour objet que 
la morale. Aussi, k quelques nuances pr&i, sont- 
ils pratiquls de la mime manilre dans tous les 
rites. La plupart de leurs embllmes sont connns 
dans la vie civile, 06 ils sont expliquls comme 
dans nos Temples. Ne dit-on pas d’un homme 



* On y a discatl slrieuscment si an Israelite peut Itre 
admis h nos mystlrcs. La nlgative, le doute seul, serail 
le renyencmcDt de la doctrine fondamentale de la Ma- 
conn,*. dans ce quo sa mission a de plus beau, de plus 
utile, de plot hamanitaire (p. ti). 
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litd ? A-t-on rien dit en Maroon.*, do plus beau 
et do plus juste que ce quo nous avons cltd p. 112, 
sur la Gdomdtrie intellectuoKo f Notre triangle 
lumineux avec to Jdhovah n’est-ilpas dans beau* 
coup d’dglises chrdtiennes? Les deux seuls em- 
blAmes qui inspireraient peut-Alre quelque repu- 
gnance au brachmane de ITnde, au disciple de 
Confucius, A d’autres qui no connalssent pas la 
Bible, ou qui la rejettent comma mutant A do 
bons prdceptes un alliage qu’ils ddsapprouvent, 
seraient Salomon et son Temple. Mais ils les 
admettront volontiers, lorsqu’on leur aura dit 
que laissant A chacun la libertd de son opinion 
sur ces objets considdrds historiquement, nous 
no les leur prdsentons que comme les symboles 
d’une grande idee morale. 

Sans doute, il serait mieux que la Maqotnn.'* 
n’etit fait aucun emprunt A des eultes partieu- 
liers, quels quails fussent, et que dts lWigine, 
ses moyens denseignement eussent dtd pris dans 
la nature, et dans la civilisation gdndrale, comme 
elle a puisd ses principes dans rune et dans l’au- 
tre. Tel gr.*. scmble consacrd A des disciples de 
Uoise, tel autre A un systtme chrdtien, et si ex- 
clusivement, que des Israelites, ou des chrdtien* 
d’un autre systdme, ne veulent pas s*y presenter, 
d’autres A des Templiers. Malgre notre profession 
de foi sur le danger de changer cette organisa- 
tion (p. 133}, nous n*hdsiterions pas A voter pour 
la suppression , ou la refonte complete de ces 
gr.\, si Von ne pouvait les ramener A une doc- 
trine universelle. Cela nous paratt facile sans 
changer les rituels *. II ne faut que modifier cer- 


* Ge serait one enteprise hasardeuse si elle dtait falte 
offtciellement, Chaque pays syant son corps |fafoan,% 
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taines formes, el quaud au fond, n’offrir aucun 
fait ou dogma particular comma article da 
croyance, mats seulemeot comma symbole. 

Telle a M certainement Hntention del insti- 
toteurs da la Ma?.*.; car, a*ils avalent voulu 

S u’on prlt 4 la lettra ce qul n'est qu’alldgorique, 
y aurait dans I'ensemble des gr.\, una ano- 
malie qu’on ne peut attribuer k des hommes da 
bon sens. La Maq.*. na conviendrait qu*4 una 
partia des habltans da la terra, at dans cettc 
partie elle-mdme, il y an aurait qui accepteraient 
certains $r.\, et en rejeteraient d’autres. Dans 
la odcessitd da bien cacher leur but, nos fonda- 
teurs n’onMls pas voulu au contraire apprendre 
4 tous les Ma?.'., 4 quelqua secla raligieusa qu*ils 
appartiennent, qua non seulemant its sont d'ac- 
oord sur les princlpes fondamentaux da tous las 
•yst&mes religieux, mals qua par l’interprltation 
alldgorique, ils peuvent s’accorder mdme sur les 
dogmes particulier* qul divisent les sectes. La 
doctrine alldgorique est tr4s ancienne. Ella exis- 
tait parmi les sages, bien avant la christianisme, 
at dfcs l’origine du culte chrdtien, alia dtait fort 
rdpandue, mOme parmi des pfcres da rigUse. 
Ella Test encore plus aujourdiiui, que c*est la 
mode dans un certain monde, da considlrer la 


ooustltuaut, quelaues-uns mime en ayant plusieura, it 
un de ce* corps changeait le rituel d’un rlt, les autres 
corps quil’adminUtrent, accuscralent le novateur d’avoir 
ddnaturd la Ma^onn.*,, et il poorrait en rdsulter des 
schiames. Ge reproche a 6l6 fait au G.\ 0.*. deFr.*., poor 
avoir beaaconp adoucl, arec raison soivant nous, le 30* 
gr.*. Mais les atel.*., dans leur intdrieur, peurent, en 
oonservaut la doctrine, modifier les formes, et it n*y en a 
aucun qul ne le faise, ne flkt-ce quo pour yarler le mode 
des receptions. 
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culte et sea mystlres comma una podsie. Cette 
doctrine amtnera en fait da religion, an trait* 
de paix glnlralc. 

C’est l partir da 8* gr.s qu’H faut s’y atta- 
cber j car U surtout commence le systlme mya- 
tlricux, mystique mime, qui *e montre k 
peine dans les deux premiers. II y a 1£ un drama, 
moitil lugubre, pioitil brillant. Si on le prend k 
la letlre, il oflre des invraisemblances choquan- 
tes, il est conlraire aux lois naturelles, 1 la raison, 
comma 1c sont beau coup da dogmes, ddnuds da 
sens en apparence, mats trls raisonnables, tr*s 
pdtiques si Ton veut, pour celui qui sait les 
interpreter. C’est nn grand malheur sans doute 
pour les classes ignorautes, qui commencent par 
tomber dans la superstition, et flnisscnt par per- 
dre toutc foi religicuse (p. 153 et 154) ** Elies 
s’lclalreront avec le temps, et reConnaltront qua 
ces dogmes ne sont pas des mensonges, mats des 
symboles de vlritls utiles. La en proga- 

geant la doctrine alllgorique, prlflrable k des 
disputes, 5 des .persecutions pour des theories 
mystlrieuses, qui n’ltaient comprises ni par les 
bourreaux ni par les victimes, contribuera beau- 
coup k rendre cet important service k la sociltl. 
Le arame de la mattrise, ainsi consider*, re clle 
des euseignemens qui competent ceux des deux 
premiers, quant aux idles morales nlcessaires 
pour diriger dans leur conduitc, la glnlralitl des 
nommes, qui tous ont besoin des principes sim- 


* C’est one mauvaise politique, a dll an pfiilosophe du 

18* allele, de voaloir gouverner les hommes par des 
Actions ; car tdt on tard les yeux s’ouvrent, et Ton diteste 
d’autamt plus les erreurs dans lesquelles on a ltd nourrt, 
qn’on y a ltd asservi davantage. 


9 
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pies el clalrt de la philosophic pratique, el dont 
un petit nombre sYlfcve el peut soever 4 retude 
de la pbilosophie speculative* 

L'initie, renaissant 4 one vie nouvelle, a 
reconnu que beaucoup de prof.'., et lui>m£me 
peut-6tre, so sont laisse enlraloer 4 1’une do cos 
deux erreurs opposes : 

Ou le dtfaut d* fol, qul r£du(t Homme 4 la 
vie materielle, le laisse sans freiu el sans raison 
dans les jouissances physiques, sans consolation 
et sans espoir dans le tnalheur, el no lui montre 
d’autre porto pour on sortir, que le crime ou le 
suicide; 

Ou une fol tuperttitUut* it mtugU, qul rape- 
tlsse et obscurcit Intelligence de laomme, en 
fait une machine inutile 4 lul-mdme el aux 
autres. 

II a librement adopts la fol iclairi* que 1’ini- 
tialion lui pr£sente, cette fol simplest raison ode, 
qui lui fait connaitre ses rapports avoo son auteur 
et aveo ses semblables, lui donne le sentiment 
de sa dignity I'encourago 4 de bonnes oeuvres, 
4 la pratique de toutes les vertus publiques et 
privies. 

II s’est reconcile aveo toutes les institutions 
religieuses, en n*y voyant que ce qu’elles on! de 
bon et d*utile 4 la morality humaine; il les tote- 
rera toutes; il fora plus : il les tespectera (p. 
153), dispose 4 interpreter comme des symbols* 
ce que jusqu’alors il avail regard£ comme des 
reveries contraires 4 la raison; ou, s’il ne pent les 
interpreter d’une manifcre qui le satisfasse, il 
s'in quieter a peu de qnestions metaphysiques qui 
sont franchemcnt presentees comme Incomprd* 
hensibles, puisqu’on les appelle des myst£res. 11 
reconnaltra que la religion, tout* 4 a rotigfon, 
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comma le dit expresslment I’Evangile, cooiitte 
4 reodre 4 Dicu, son auteur et son bfenfaiteur, 
fhommage d*un cceur reconnaissant, 4 aimer 
son prochain, 4 4tre homme de bien et chari- 
table, prtfceptes clairs, et que tons les babitans 
de Ja terre, lettrls et non lettrgs, comprennent 
parfaitement , prdceptes aupr&s desquels des 
myst&res ne sont qu’un accessoire assez indif- 
ferent; car, leur sens dtant each*, ilsne peuvent 
contribuer 4 la perfection morale, qui doit 4tre 
le seul but des institutions religieuses (B). 

11 a appris ee qu’il est, d’ofc il vient, oh il 
retournera, pourquoi il a M placd quelques 
instans sur cette terre (p. 30 et Si, 145 et suir.)« 

Cette destination du perfection nement fndi- 
viduel et social, il la remplit par le travail, le 
z41e et la prudence (p. 146 et suiv.). 

Four 4tre tout-fi-fait fidfele 4 sa noble mission, 
il a combattu, il a vaincu les passions qui Ten 
auraient dltournl; il s’est procure la satisfaction 
d’lme vie sans reproche, le plaisir divin de sou- 
lager le malheur autant qu*I lui a M possible, 
d’aider ses proches, ses amis, ses voisins, tous 
ceux auxquels il a pu rend re de grands ou de 
petits services; il a foul de I’amour de tous, 
parce quo lui-m£me les a tous aimls ; il a mlritl 
leur estime et la sienne propre. 

Voil4 une vie sagement et utilement employee, 
utilement pour lui, pour lapatrie, pour rhu- 
manitd entire, qui profite des travaux et des 
bonnes oeuvres de chacuu. 

Uais cette belle et heureuse existence ne peut 
4tre dternelle. Yieut le moment oh son poste 
doit 4tre rempli par d*autres qui soot n£s apr4« 
lui. Il ne quittera pas ce poste avant le rappel ; 
it ne dlsirera pas jtre rappete avant le temps ; 
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mats quand Fheure sonnera, il sera calme el 
resign©; U sorlira de la vie avee la douce conso- 
lation d’avolr fail son devoir, avec la conilaoce 
assume de retourner au tein de son auteur. 

Ce calme et cette resignation lui seronl ins- 
pires par le spectacle de la mort d’un juste, qui 
Ta courageusemenl affront©© plutdt quo de tra- 
hir son devoir. Cette mort violent©, resultat d’un 
crime atroce, lui apprend 4 quel exc&s peuvenl 
entratner les passions qu'on nYtouffe pas dfcs 
qu'clles commencenl 4 nattre, et particuli&re- 
ment Torgueil, Tenvie et la cupidite. C’est pour 
ne pas attendre qu’ils aient m^rite par leur appli- 
cation et leur habilet©, d’etre ©lev©s 4 la mat- 
trise, que trois Comp.*., nourrissant dans leur 
coeur un orgueil insens©, une basse jalousie, une 
cupidit© qui ne Test pas moins, fmissent par 
©trc asservis 4 ces passions, au point dc ne pas 
reouler devant un horrible assassinat. Funeste 
effet des mauvais penchans, qui aveuglent Tes- 
prit, cndurcisscnt et corrompcnt le coeur, et 
dont on n’est pluslemattre quand on leur a laiss© 
prendre de la force. 

Nous avons vu (p. 84) <jue ce qui caract©risait 
principalcment l'initi© des anciens mystfcres, 
cYtait le d©vouement 4 son devoir. Dans notre 
mat trise, le pr©cepte est convert! en exemple. 

La mort, V immortality U mat. 

Dans toutes les initiations se tronve un per- 
son n age innocent arrach© 4 la vie d’une ma- 
ture barbare. Elies sembleot avoir voulu nous 
familta riser aveo la mort. EUe est en effet une 
grande Jc$on pour les vivans, et il est bon qu’its 
cn aient souvent Timage devant les yeux. EUe 
leur apprend 4 estimer 4 leur juste valeur let 
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vanites de la vie, 8 s*attaclier aux biem so* 
lides, k la paix de la conscience, k la noble in- 
dependence, k l’activity dans les travaux, sans 
les tourmens de Pambition el de la cupidity 

Precieuse faculty de prlvoir la mort I de too* 
les Aires qui vivent sur la terre, l'liomme seul a 
re 9 u de la divinity celte prevoyance, et de ce 
privilege resultent, comme de tant d’autres at- 
tributs, sa superiority, son immortality. Pourauol 
Dieu, qui n’a rien fait en vain, nous auralt-il 
donue, k nous seuls, de savoir que nous mour- 
rons, si nous devons mourir tout entiers ? Ce se- 
ra it un present funeste, dont ttd<Je ne peut se 
concilier avec cclle de la booty par excellence ; 
et le boeuf, qui palt et rumine tranquillcment, 
puis est frappy d’un ooup inattendu, serait en 
cela plus favorisy que nous. Homme faible I tu 
te plains de mourir & cliaque instant par la pry- 
vision et la crainte de la mort. Abjure toute 
orainte, et garde ta prevision. Par cela seul que 
tu sals d’avance que tu dols mourir, tu es avert! 
que ta condition est bien au-dessus de celle des 
animaux, qui ne le savent pas; que ta vie mor- 
telle n’est qu’une faible partie de ton existence, 
qu’elle est une preparation k une vie meiiieure. 
Que tes actions soient dignes de tes hautes des- 
tinges ; tu envisageras Ta mort sans effroi, et 
quand elle arrivera, tu ne te plaindras pas de la 
brfcvete de ton passage sur la terre. 

Qu'a-t-elle done de si terrible? La nature 
bienveillante a tout fait pour nous la reodre 
douce : elle nous berce d’espyrances jusqu’au 
denouement; dans presque toutes nos maladies 
qui se terminent par la mort, elle nous 6te, par 
rypuisement de nos forces, le sentiment de nos 
dernifere* souflrances et de notre fin. Mais nous, 
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ingdnieux & nous tourmenter, nous atodi doood 
k une abstraction negative la forme d’un spectre 
hideux, nous avons armd d’une fans le monstre 
imaginaire ; nous avons la faiblessede confondrc 
l'idde do notre ddlivrance dcs liens du corps aveo 
cello dune fosse, d'un appareil lugubre, qui pour- 
tant alors nous seront tou t-A-fa it strangers. Puis- 
quo nous voulons tout figurer par des images 
sensibles, mime les iddes les plus abstraites, ne 
dev rions -nous pas plutdt representor la mort 
sous celle d’une mire qul endort see enfant* ? 
Ah ! si la mort est effrayante, ce n’est pas potu 
nous, c’est seulement pour ceux qui nous sur- 
vivent, qui nous chdrissent, A qui nous avons dtd 
utiles, auxquels nous pourrions l’dtre encore. 

Hiram, dont la substance corporelle est ddj& 
en decomposition, so relive plein de force. 
Gertes, on u’a pas voulu nous donner cede fic- 
tion comme une rdalitd. C’est dono un svmbole, 
et un noble symbole, rdpondant bien a la di- 
gnity de la nature humaine : c'est cetui de 17m- 
mcrtaliU (Q.*. 17, p. 168), grande et salutalre 
pensde , qui nous rappelle que cette vie n’est 
qu’un voyage qui a son but, un temps d*d- 
preuves, une mission qui nous est momentand- 
ment confine pour que nous mdrition* par nos 
muvres une vie meilleurc, qui sera sans trouble 
et sans fin. Que sont done quelques accidens, 

S ue sont quelques aunies de plus ou de moins 
’une vie sicourte, et souvents! agitde, aupr&s de 
la durie de notre seconde existence ? It y a dans 
ce monde des maux pour les individus, des dd- 
sastres qui en frappent quelquefois un grand 
nombre (Q.\ 21, p. 166); mais ces maux,ces dd- 
sastres, proviennent, les uns, de nos fautes et de 
nos imprudences, les autrea des lois de la nature, 
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qui veille aurtoat 4 l'ensemble. Ce qui nous pa- 
ratt dea d^aordrca, eat fine condition ndcesaaire 
de U conaervation et du rajeuniaseroent de cet 
ensemble. Malgrd Hmporlance que none met- 
tons 4 notre individuality par un heureux inatinot 
de noire conaervation, nuubliona pas que cette 
individuality n*eat rien relativement 4 cette Im- 
menae unity qui s’appelle l’univers, et dont cha- 
cun de nous n’eat qu’une partie imperceptible. 

Dana lea anciena myst£res, 1’initiation elle- 
m£me ytait un aymbole de l’immortality. Lea 
difficulty a, lea dangers, lea privations, lea td- 
ndbres, dea Ueux remplis d*horreur et d’effroi, 
ytaient I’image de la vie terreatre ; la porope* 
l’yclat, lea chants de musique, dea spectacles 
enchanteurs, un sdiour ddlicleux, qui succd- 
daient aux dpreuves, ytaient Timage de la to- 
conde existence. Auaal mourir et itr$ initU s'exprt- 
maient par dea termea aemblablea. fitre inltid, 
o’dtait mourir aliygoriquement 4 la vie prof.*, 
pour en commencer une plus raiaonnable et 
plus pure ; mourir ryellement, o’dtaitentrer dans 
(a vie immortelle. 

L'immortality eat acquiae auaal 4 lNinivera, au 
genre humain tant que subslatera le globe qu’il 
habite. 11 y a 14 mort et naiaaance. Lea gyndra- 
tions ae auccddent, dea continent sont englou- 
tia, d’autrea s’dldvent au deaaua de eaux. Dea 
aoleila pdlissent ou a’eleignent, d’autres brlllent 
dans respace. Dea plan&tes sont ou peuvent 4tre 
briseea, noydes ou brOldes par le choc ou l’ap- 
p roc he d’autrea corps; le G.\ A.*, lea remplace 
en lan^ant dans une orbite rdguli^re, pour en 
faire dea mondea habitablea, cea aatres excen- 
triques, dita com&tea, fourmilli&res de mondea 
nouveaux , pert-dtp aliment dea aoleila. Qui 



— 188 — 

peut dire lea moyens qu'a la toute-puissance 
pour rajeunir la nature r II ne lul en coOte cer- 
tainement pas plus de produire des mondes quo 
l’insecte imperceptible. Rtcn dans ce Taste uni- 
vers ne garde eteroelle merit sa forme ; mais le 
grand tout se perpltue par Tan^antissement ap- 
parent et par la regeneration. Les anciens ont 
exprime ce fait par plusieurs symboles, et partl- 
euliCrement par celui du phi nix, qul reoalt de 
ses cendres. 

Hornur da trim*, remordt. 

Quinze compagnons etaient entres dans le 
complot aussi insense que crimincl : douze 
d’entr’eux y renoncferent. Heureux celui A nui 
la seule pensde d’une mauvaise action inspire 
une juste horreur ! L’hommc qui ne rejette pas k 
l’ln stau t cette premiere pensie, est deji cou- 
pable, et bientdt le crime medite recevra son 
execution. 

Les trois compagnons assassins s’etaient ca- 
ches dans le creux d’un roclier. Un des maltres 
qui etaient alies k la recherche d’Hiram, s’etant 
reposd pr^s de Touverture, entendit la doulou- 
reuse expression des regrets et du repentir. Les 
gemissemens de celui qui avait porte le coup 
mortel, etaient encore plus Jamentables. Chacuo 
des coupables souhaitait d’avoir peri par la mort 
la plus affreuse, plutdt que d’avoir commis un 
pareil attentat. De-1& resuite un double eusei- 
gnement : e’est que les reproches de la cons- 
cience sont les premiers vengeurs du crime (Q.*. 
41» P- 173), et que les retraites les plus profon- 
des le derobent rarement k la vengeance des lots. 

VoilA les premieres et les plus dirccles consi- 
derations morales que presentent la mort et la 
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resurrection do PArchit.*. da Temple* Passons k 
d’autrcs qui tiennent moins A la pratique au’A 
dea theories qui out leur intdrdt et leur utilite. 

Considerations d*un autre ordre. 

Sous le rapport astronomique, Iliram eat Pem- 
blfeme du soleil. Le mot Him* marque l’dldva- 
tion, et de I A est venu celui de pyramids, en y 
ajoutant Particle orientale p- (Court de Gdbelin, 
mondt primitif). Hiram-Abi sign i fie pire iteti ; 
Adonhiram presente A peu-prfcs le mdme sens, 
Adon, d’ou Ton a fait Adonal, signifiant Seigneur. 
Comme la reconnaissance pour l’heureuae in- 
fluence de Pastre viviflant est la base generate 
des cultes anciens et modernes, soit directement, 
soft indirectement sous des formes symboliques, 
PAreb.*. du T.*. est le representant du soleil, et 
pour ceux qui remontent }usqu*& son auteur, de 
Dieu lui-mdme, de Jehovah, nom que Pun don- 
nait au Grand-fit re, et au soleil , qui en est 
Pimage sensible. 

La mort d’Hiram est done comme cetle d’O- 
siris, d'lacchus % d’Adonis, d’Hercule, de Mithra, 


* Iacchus, fils de Cdrds, accompagna »a mere dans ses 
voyages. Charge par etle d’instruire le monde, it fut sur- 
pri* par lea Titans, qui le mi rent en pieces. Cer£s cber- 
cha longtemps le corps de son flls, le ddcouvrit, l’enve- 
loppa de branches de myrthe, ct le rendit bicnt6t k la vie. 
On sait qu’Osiris en Egypte tomba sous les coups de son 
frdre Iyphon, qui disperse ses raembres. Isis lcsretrouva, 
et lea enveloppa dans les branches du lothus. Isis dtait 
la femme d’Osiris ; elle flgurait la terre, que les podfes 
considdra lent comme l'dpouse du Soleil. (Test cn euet cct 
aslre qui la fdconde. 

Les initids de Samothrace ddploraient la mort do plus 
jeune des Cabires, assassind par ses frdres. Dans Plnde, 
Cbiven tranche la tdte h Yinaguyen, et le rend plus card k 
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et de blen d’autres, le symbole da la marche 
a pp a rente du soleil, qul s’abaissaqt vers rhdml- 
sphere austral, est dU figurdment vaincu et mis 
& mortpar les tdntbres, reprdsentdes, par suite da 
la mdme allegoric, comma le gdnle du maL Mala 
il revie nt vers notre hdmisphtre ; alors il est 
vainqueur, il est censd ressusciter. Aussi, dans 
lea trav.*. de M.*., le reprdsentant d’Hiram se 
relive glorieux, et ces trav.*., qul avaient com- 
meocd d’nno manldre lugubre, finisscnt par un 
appareil d’delat, et par des acclamations de 
triomphe et de joie. 

Cette explication simple dtant admise comme 
ellc Test gdndralement, comme elle est dans res- 
prit de la Macono**., aui cdldbre aveo solennitd 
lea deux solstices, ilsuit que la mortet la resur- 
rection d’Hiram figurant aussi les vicissitudes du 
four et dela nuit; la mort, qul est une ndcessitd 
de la vie, et la vie, qui natt de la mort ; le com- 
bat des deux prlncipes, que Ton retrouve partout 
sous des noms different, de Typhon contre Osiris, 
de Junon contre Hercule, des Titans contre Ju- 
piter, des anges rebelies contre Dieu, d’Oromase 
contre Arimane, des mauvais gdnies opposes aux 
boos par les Indiens, les Egyptians, les Grecs, 
les Romaics, les Peruvians, et par la plupart des 
peoples plus ou moins avances en civilisation ; 
grand probl&me, qui a beaucoup embarrass* la 
philosophic incertaine et la religion peu dclal* 
rde, a soulevd des controver ses sans nombre, et 
a donnd naissance k des contes bien noirs et 
bieo effrayans, mais que l’homme de bon sens 


la vie. Ces embldmes fundbres se rstrouvent juiqu’au 
fond du nord, dans les my stores R unique*. La Action, 
diliram en est 1’imitaUon. 
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rttaoud avec aatant de facility que da bonheur, 
eo fafsant triompher dans sa conduit® le bon 
principe sur la mauvais. Quant k ^existence da 
ces deux principes, non pas hors da nous, mais 
dans nous (p. 145) i car le seul mat rtel, ou du 
moins le plus grand, est le mal moral, celui qui 
vient de nous-mdmes, 11 faut en remercier le 
G.*. A.*., au lieu de Ten accuser. C’cst un das 
caract&res par lesquels it a distingud 1’homme 
des autres animaux. II n’a pas voulu le bower A 
l'instinct de ceux-cl • il lui a donnd la faculty at 
la libertd d’opter entre le bien et le mal, pour 
qu'il filt un dtrc moral et intelligent, qu’il culti- 
vdt sa raison, qu’il rdprimAt ses mauvais pen- 
chans, qu’il fortifiAt ses bonnes inclinations, et 
qu’il |outt ainsi du plus grand de tous les plaisirs 
rdservds k un 6tre de son espfece, celui d’avoir la 
conscience de sa propre dignity, I’estime de luf- 
mCme et de ses semblablcs, et l’approbation de 
son auteur. 

D’autrcs interpretations analogues sont natu- 
rellement amenees par ces premieres deductions. 
Les deux phases tranches de la maltrise, mort 
et resurrection, sont le symbole dans lequel route 
et foulera toujours ce monde sublunaire, bien el 
mal, mal et bien, renovation perpdtuelle. A des 
jours malheureux succfcdent des jours prosp&rc* : 
consideration qu’on ne doit jamais perdre de vuc 
pour se garantir de cette sombre et deplorable ma* 
Iadie qui conduit au suicide les esprits faibles et 
les imaginations exaltdes. La vie est un vase k 
deux anses, qui penche, tantdt d’un cdtd poor 
verser les biens, tantdt de l’autre pour dpancher 
les maux. Le courage et la Constance dimiuuent 
ceux-ci au profit de ceux*lA, et souvent le mal- 
heur tui-mdme est un bien ; il fortiOe l’ame qui 
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a su rlsister au premier choc; il la reveille de 
l’indolence dans laquelte une longue prospAritd 
1'avait endormiej fl inspire k celui qui ne se 
iaisse pas abattre, une energie nouvclle; il lui 
fouruit, pour revenir au bonheur, des moyens 
qu’il ne se soup^onnait pas. 

Des nations gdmissent sous le joug de la ty- 
rannic ! vient un moment oh la liberty brise 
leurs fers. La vdritd est obscurcie par le men- 
songe, qui lui creuse un tombeau : elle en sort 
brill ante de gloire. L'ignorance, et tous les maux 
qui formeut son triste cortege, rAgnent dans une 
contrAe : la luml&re de la science dissipe ces 
tAn&brcs Apaisses. HAlas 1 trop souvent, k la suite 
du bien vient le mal, mais de ce mal renattra 
le bien. Ainsi, des pays AclairAs et ilorissans ont 
M en vahfs par la barbaric. La parol e a Hi perdue, 
c.% A d.*. que rintelligence (le logos , le verbs de 
Platon) y a etd AtouflfAe : elle a M retrouvde, ou 
le sera plus tard. 

Le Ginie dans les sciences, et dans les arts Industriels, 

Aux essais fnformes et grossiers d’une Indus- 
trie naissante, aux travaux manuels qui satis- 
font pdniblement aux premiers besoins de la vie 
la plus simple , suco&dent les productions du 
gAnic, qui perfectionnent les arts mAcaniques, 
fournissent k Texistence des douceurs inconnues, 
des joufosanccs nouvelles, procurent k 1’esprit 
des plaisirs dAlicats, et crAent ou Atendent la vie 
intellectuelle. Le GAniet oui, si l’Atoile flam* 
boyante et la lettre G fndiquent au Comp.*, 
oelui qui a donnA la raison k l’homme pour Tai- 
der A se conduire aveo sagesse et mesure, elles 
rappellent au Maltre la bontAde ce mime Dieu* 
qui, pour embeliir sa vie, a jetA dans son ame 
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une dtincelle de ce feu qu’il a lancA dans Tespace 
infini pour y allumer des soleils sans nombre. 
Hiram sortant des tin&bres du tombeau, c’est le 
gdnie de la civilisation, qui, de Thomme brut et 
miserable dans l*6tat sauvage, fait un Atre si 
industrieux, si Atonnant, et qui 1’associe A la 
divine intelligence pour en perfcctionner l*oo- 
vrage. Dans le 2* gr.*., la Ma$.* . rend un juste 
hommage aux tray.*. m^caniuues ; mais ces 
trav.*. ne suffisent pas A une civilisation un peu 
avancde. Fid6Ie A son systAme d’intdrAt social, 
elle place le M.‘ . dans une sphere plus AlevAc, 
en lui faisant admirer dans les productions du 
gdnie les bienfaits du Crdateur, et la puissance 
do rintelligence liurnaine. Quel vaste et beau 
sujet pour les Orateurs dans ce gr.*., que le 
gdnic et ses merveilles! quels magnifiques 'con- 
trasted A presenter entre la nature brute et la 
nature cultivde, entre Hiomme des forAts et 
Thomnie de la civilisation! Dans le premier, 
Tame est AtoufFAe sous le poids de la vie ani- 
rnalc j dans le second, elle a toule l’activitl de la 
vie intellectuelle. C’cst bfen Hiram passant de 
la mort A la vie, des tAn&bres A la lumUre. 

Notcu Nous avons esquissd ce sujet dans un discoors 
pour la Maitr.v, tom. hi, p. 121, EmucI.\ Afap.*, D’aprds 
les nouvclles ddcouvertes , principalement sur l’emploi 
de la vapeur, it y aurait aujourd’hui des considerations 
nouvelles A joindre A ces aperpus. Comme il n’y est A pen 
prds question que do Implication du gdnle aux arts In- 
dustrie Is, nous ajoutons lei quclques don odes sur l’elo- 
quence el la podsie. 

L» Girth dans Eloquence st tapqisi*. 

Si, des chefs-d’oeuvre que la main del*homme 
a exdcutds A l’aide d’une intelligence sagement 
developpAe, nous passons aux effets tnerveilleux 
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de l^loquence el de la podsfe, oout reconnat- 
trons ik quelle hauteur le gdnie s’dlfeve quand il 
est inspire par de noble* sentimens, par lei 
prjncipes universeltement rcconnus de la philo- 
sophic religieuBe, par Tainour du beau, de l’hu- 
manitd, de la patrie, par une Juste admiration 
des ouvrages de Internet glomfetre. 

Bossuet, daut ses Orui*ons fun&bres, n’a pas 
toujours la force de rlsister k l’usage qui semble 
inalheureusement dtre la loi de cc genre dYlo- 
quence, celui de (latter ies hauls personnages 
dont il est chargd de cllebrer la m^moirc. Mala 
combien il est grand, lorsque voulant retracer 
les malheurs de la reine d’Aneleterre, fille de 
notre Henri IV, et femme de rinfortund Char- 
les I", sur la tGte de laquelle se soot accumu- 
1 des, suivant son expression, toutes les extrdmitds 
des choses humaines, la fdlicitd sans bornes, 
aussi bien que les mis&res, il ddbute par oette 
sublime le$on aux hommes revdtus d’une grande 
puissance : 

$ Celui qui rdgne dans les cieux, el de qui 
reinvent tons les empires, k qui seul appartienl 
la gloire, la majesty et Hnddpendance, est aossi 
le seul qui se glorifle de faire la loi aux rois, el 
de leur donncr, quand il lui plait, de grandes et 
terribles lemons. Soil qu’il dldve les trdnes, soil 
qu’il les abaisse, soil qu’il communique sa puis- 
sance aux princes, soil qu’il la retire & lul-sneme, 
et ne leur faisse que leur propre faiblesse, 11 leur 
apprend leurs devoirs d’une mani&re souveraine 
et digne de lui ; car, en leur donnant sa puis- 
sance, il leur commando d’en user, comme il le 
fait lui-mdme, pour le bleu du monde; et 11 leur 
fait voir en la retirant, que toute leur majestd 
est empruntde, et que, pour dire assis sur le 
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trdne, Us n’en font pas moins coQf «a main et 
sous son autorit6 supreme.... » 

Lorsque le mdme Orateur parle do la bonte 
dans les grands, son langage, pour 4tre moins 
austere, n’en cst pas moins llevy, et il ajoute 4 
co nterite colui d’une grAee touohanto : 

« Loin do nous les hlros sans humanttel ils 
pourront blon forcer les respeols et ravlr l’adrai- 
ration, com me font tous les objets extraordi- 
naire*; mats Us n’auront pas lescceurs. Lorsqne 
f)Jeu forma lo coeur et les entrailtes do 1’hommo, 
il y mit premterement la bonte, comme lo propre 
caractero do la nature divine, et pour Uro oomme 
la marque do cette main bienfaisante dont nous 
sortons. La bonte devait done faire commo le 
fond de notre cceur, et devait dtre en m6me 
temps le premier attralt quo nous aurlons en 
nous-atemes pour gagner les autres hommes. La 
grandeur qui vient par-dessus, loin d’affaibllr la 
bonte, n’est faite que pour 1’aider k se commo- 
niquer davantage. Les coeurs sont k co prlx; el 
les grands dont la bonte n’est pas le partage, 
par une juste punitlon de leur orgueilieuse in* 
sensibility, demeureront prlv^s du plus grand 
bien de la vie humaine, o’eit-4-dire des douceurs 
do la soctete. » 

Deux autres ptedicateurs (Poulc et Brldalne), 
qui ytaient loin, bien loin du g£nie de Bossuet, 
font ygate une fois, exaltes qu’ils ytaient par une 
cireoastanee particular©. 

Le premier, pr6chant dans une assemble de 
charite, k c$te ot sur les vofites otemes des ea* 
chots qui reufermalent les prisonniers on favenv 
desquels il cherchait 4 dmouvoir les occurs, fall 
une peinture si vive et si vraie do lours souffran- 
ce 9, et do la situation dans laqueUe talent alors 
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les accuses, qu’il scmble & ses auditeurs avoir 
perco ccs voiltcs pour leur faire entendre • les 
tmurmurcs confus des prisonniers, les plaintes 
»de la mlsfcre delaiss6e, les g^missemens de Tin* 
unocenco m£connue, les hurlemens du d4*es- 
tpoir, dcs voix scpulc lira les, scmblables h la voix 
»dc la pythonissc, s'exhalant en sanglots comme 
• dessous terre . * Lcstransportaut cn imagination 
an sein d’un olurte fun6bre, il leur fait voir, et 
toucher en quclque sorle, « des tombeaux habl- 
n tes, une uourriture qui sort autant & prolon- 
»gcr les tourmens que la vie, un peu de paille 
, » Sparse ct 1&, quclqncs haillons, des cheveux 

sheHssls, des regards iarouclies, des fantdmes 
»hi(leux, se debattant dans les chatncs, des 

»bommcs lVffroi des liommcs » L’illuston 

cst complete pnrmi les auditeurs : les uns son! 
altcndris, les autresfremissent d’epouvante; tout 
onvrent leur bourse; la main dcs dames qul 
recueillcnt les dons de la charitl, ne pent sup- 
porter le poids des pieces d’or et d’argent qui 
pleuvent. L'jmprcssion qu’a fait eprouver ce sd- 
jonr de douleursy se propage hors des murs, et 
doune & rorateur, dans la capitate et dans tout 
1c royaume» une reputation extraordinaire* 

Le second, mission n a ire, ne se faisait ordi- 
nairement entendre que dans les campagnes, 
dnnt les habitans efaient attires de loin par sa 
voix tonnante, et par son Imagination ftconde 
cn figures bisarres et populaires, qui faisaient 
sur eux une forte impression. Un jour qu’il 
devait pr£cher h Saint-Sulpice, la plus haute 
compagnic de la capitate s’y rassembla par cu- 
riosity. Loin d’etre trouble par un auditofae 
an quel H etait si peu accoutum£, 11 conserva la 
dignity dc sa position. Dans uu exorde improvise. 
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il fit entendre un langage sdvdre A des homines 
dont la plupart n’dtaient venus oliercher que )e 
plaisir malm d'entendre l’orateur des villa geois j 
« A la vue d’un auditoire si nouveau pour moi, 
il semble, met frdres, que |c ne devrals ouvrir la 
bouche que pour vous demander grdce en faveur 
d*uo pauvre mission naire, ddpourvu de tous les 
talensquc vous exigez quand on vient vous parler 
de votre salut. J’dprouve cependant aujourd’hui 
un sentiment different, et, si je suis humilid, 
gardez-vous de croire que )e m'abaisse aux misd- 
rabies inquietudes de la vanitd. A Dieu ne plaise 
qu'un ministre du ciel pense jamais avoir besoin 
d*excuse auprfes de vous I car, qul que vous soyez, 
vous n’dtes comme moi que des pdcheurs. C’est 
devan t votre Dieu et le mien, que je me sens 
pressd dans ce moment, de frapper ma poitrine. 
Jusqu’A present, j’ai publid les justices du Tr&s 
Uaut dans des temples couverts de chaume; j’ai 
prdchd les rigueurs de la pdnitence A des infortunds 
qui manquaient de pain; j'ai annoncd aux bons 
habitans des campagnes les vdritds les plus cf- 
frayantes de ma religion. Qu*ai-je fait, malheu- 
reux? j'ai contristd les pauvres, les meilleurs 
amis de mon Dieu; j'ai porte 1'dpouvante et la 
douleur dans ces ames simples et fiddles, que 
j'aurais dfi consoler. C’est ici, oil mes regards ne 
tombenl que sur des grands, aurdes riches, sur 
des oppresseurs de l'humanitd souflrante,ou des 
pdcheurs audacieux et endurcis,ah ! c’est ici seu~ 
lement qu'il fallait faire retentir la parole sainte 
dans toute la force de son tonnerre, et placer 
aveo moi dans cette chaire, d'un cdtd, la mort 
qui nous menace, et de l'autre, mon grand Dieu, 
qui vient vous juger. Je tiens aujourd’hui votre 
sentence & la main. Trembles done devant 

9 - 
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moi, homines superbes et dydaigneux qnl n’i- 
coutez 

Qu’il est Eloquent, cel avocat g^n^ral, lorsque 
la glnlreuse indignation lul aide ces belles 
pages oh il fldrit la barbarie el l’absurde Ini- 
quity de la question, oh il prouve que les magis- 
trate qul foot lotervenir le bourreau dans I'inter- 
rogatoire de l’accusy, su r passe nt en cruauty les 
anciens qul prenaient plaislr aux combats des 
gladiateurs, et nos pyres qul ordonnaient les 
yprcuves de i’eau et du feu; ces autres pages non 
moi oh belles* oh il met & nu l’atroce absurdity 
de ces interrogatoires secrets dans lesquels « l*ac- 
cusy, enlevy subitement & son cachot, ybloui da 
jour qu’il revoit, et transporty tout-A-coup au 
milieu des hommes qui vont trailer de sa r.ort, 
garotty, assis sur une sellette, sans dyfenseurs* 
tremble lors myme qu’il est innocent, tore A 
peine un ceil incertain sur les arbitres de sa ?ie, 
dont les sombres regards ypouvantent les siens. 
Il croit lire d’avance son arid sur les replis sl- 
nistres de leurs fronts ; ses sens, ddj A troublds, 
sont frappys par des voix rudes et mena$antes; 
le peu de raison qui lui reste, achyve de se 
confoudre; ses idyes s’effacent; sa faible voix 
pousse A peine une parole hysitante, et, pour 
comble de maux, ses juges imputeut peut-ytre 
au trouble du crime un detordre que produit la 
terreur seule de leur aspect » 

Admiration et reconnaissance pour le vertueux 
Servas, dont la voix yloquente n’a pas peu con- 
iribuy & faire supprimer ces formes odieuses 1 

Et notre grand historien de la nature, Tim* 
mortcl Buffon, tout & la fois poite, orateur et 
pbilosoptie, au style majestueux et simple, aux 
idyes sublimes, pour lesquelles ils’eat fait une 
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langue qui Ini eat propre, comma il ddmontre 
la distance immense qua la bonty da cr^ataar a 
mise antra rhomme et la brute, sa superiority 
physique et morale sur tous les ttres vivans, sa 
noble structure et sa meryeiileuse organisation I 
Quel riche et fidfcle tableau des quality# du ficr 
et courageux coursier, de la sagacity, de la doci- 
lity, de Tattachement et de Tintrypidity du chian, 
la seul ami qui resta k rhomme dans sa misfere, 
le serviteur devouy qui meurt pour dyfendre son 
mattre, et qui expire sur sa tombe quand il lui 
survit 1 $’il nous oharma par ses descriptions 
pari iculifc res, quel ravissement yprouvons-uous 
lorsque nous nous yievons avec lui aux gynyra- 
li*ys de la natural 

Un soldat de PEmpire nYtait connu que par 
sa vateur et ses talens militaires. Des champs de 
bataille, il passe sous la Restauration, k la tri- 
bune legislative. A la |oie et k la surprise des 
amis de la liberty, qu'U defend avec autant da 
mesuro que d’ynergie, il se montre tout-A-coup 
grand orateur. Pourquoi sa parole est-elle si 
puissante? C’est qu’elle est Pexpression d’un 
cceur noble, d’une a me yieyye, d'un caractfere 
indypendant, de la conviction profonde d’un 
homme de bien. 11 meurt, et par un yian apon- 
tany qui se communique k toutes les classes, 
celle mdme des ouvriers, la reconnaissance 
publique , se manifestant dans nne foule de 
souscriptions privies, realise une trAa riche dota- 
tion en favour des enfans du gynyral Fov. 

Que ne doit pas encore la civilisation k la 
poysie, que Voltaire appelle la mutiqiu de 

En tnille Scrits famenx la sagesse tried© 

Fut, k Paid© des vers, anx mortels annonede, 

Et partout, des esprit* ses prdeeptes vainqueurs* 
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fntroduiU par l’oreillt« entrdrent dans lea cceur*. 

Poor tant d’heureux bleofaits lei musea rdvdrdea 
Parent d’un juste encens dam la Grdce honordes, 

Et leur art, attirant le culte del mortels, , 

A sa gloire en cent lieux vit dresser del auteta. 

C*eat le gdnie podtique qui, par la volx d’Or- 
phde, ou des anciena sages doot it n’est peat-Otre 
que le type iddal, a donod aux mortels igooraos 
et superstitieux, les nremi&res Iddes justes aur le 
pdre de la nature, le pfere de tous les pen plea, 
sous quelques noms et sous quelques formes 
qu’ils l’adorent. 

L’univers eiUte A sa foil, 

La nature et le tempi agissent par ses lots; 

Tout adore et bdnlt aa suprdme puissance. 

Invisible et present on le troure en toui liens, 

11 remplit la terre et les cieux ; 

Par lul tout se meet, toot respire; 

Sa durde est rdternitd, 

Et les bornes de son empire 
Sont celles de l’immensitd. 

Par lui brille en nos prds la riante verdure ; 
D’abondantes moissons les gudrets sont couverts; 
L’autorane de ses fruits enrichit la nature, 

Et l’aquilon fougueux ramdne les hivers. 

De l’dnorme dldpbant k la fourmi rampante, 

De l’aigle au passereau, du monaroue au berger, 

Tout vit, tout se maintient par aa raveur prdsente. 

II change comme il veut la matldre impuissante, 

Et seal ne peut jamais changer. 

Eternel, qui peuplas les airs, la terre et l’onde, 

Dont l’univers entier annonce la grandeur, 

Toi dont 1’astrc du jour emprunte sa splendeur, 

Toi qui d’un mot crdas le monde, 

Sages se, puissance, bontd, 

Justice, gloire, vdritd, 

Principe de tout bien, seul bien digne d’envie, 
Puissd-je, aprds ma mort, dans une heureuse paix, 
M’enivrer en ton sein dans ces sources de vie, 

Qui ne doivent tarir jamais ! 
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Combien est puissant par son gdnie noire Pierre 
Corneille, dont I’expression est si noble et si 
pure lorsqu’il traite de nobles sujets, Corneille, 
Inergique et fiddle interprets de la fiertd d’u» 
people libre, et qui en montrant Wiomme daus 
toute sa dignity, le grandit k see propres ycux 1 

Et notre divin Moliire, cet hercute nouveau 
qui abattit en se jouant, 1’hydre de 1'hypocri- 
sie, rice alors dominant, MoliCre, qui, oblige de 
payer son tribut au maurais gofll dc son sifccle, 
fut rdduit k descendre (usqu’au genre grotesque, 
afin d’attircr & ses chefs-d’oeuvre philosophlque* 
un public accoutumd au ddvergomlage de la 
grosse joie 1 Combien de travers it a corrig£s 
en riant I aveo quel art it a ddmontre dans le 
Misantrope , que la sagesse et la vertu doivent dtre 
donees, indulgentes et aimablcs, pour que letir 
empire sVtende, mais que I’honnOre Homme 
n’en est pas moins respectable pour avoir de* 
ddfants d’humeur et une trop brusque fran- 
chise I 

Nous pourrions citer bien d’a litres pontes qui 
par la magie de leurs vers, ont fortifid dans 
les ames I’amour de i’honn^te et du beau, ont 
remplacd de stupides et barbares pr£jug£s par 
des v^rittfs salutaires, et dont le talent si bleu 
croployd a eu la plus heureuse iniluence stir 
l'am61ioration sociale. ilonneur k leur genie 
bienfaisantt 

Symbotes particulars . 

(Voir dans le Catdch.*. Q.\ 50, SI, 55, 57 et 5ft, la 
pierre cubique, la PI.*, k tracer, le bijou, les cinq points 
parfoits, le cordon.) 

L’alldgorie duT.*. de Salomon continue dans 
ce gr.*., puisque la fiction qui en est la base? 
est tin episode de la oonstruction de ce temple. 
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la Ma$onn.'* en ajoutantce symbol© A oeax qua 
dans ics different gr.\ elle a empruntds aux 
ancient myst&res, ft plutieurt systftmes religieux, 
my thologiquet , chevaleretquet cl philosophy 
quea, temble avoir voulu nous garantir de tout 
systdme exclusif, et par consequent, de toute 
esp&ce de faoatisme, augmenter lea trdsors de 
notre sagesae, et noua former ft la tolerance pra- 
tique, par la preuve de fait, qu’il y a partout 
pour (’intelligence quelque chose do bon ft rc- 
cueillir. 1'interprdtatiou donnde au T.*. eat 
simple et rationnelle. Depuls longtempa on dit 
en langage religieux et moral, que ae livrer an 
vice, c Y est aouiller le temple de Dieu. Se res- 
pecter soi-tndme, ennoblir son fttre par la vertu 
et le aavoir, e'eat dono dviter cette profanation, 
e'est dlever, e'eat conaacrer un beau temple ft la 
divinitd. lea anefens philosopher connaissaient 
cetle alldgorie. « C’eat de son cceur, diaait 1'un 
d’eux, qu’il faut faire un temple au pftre des 
dire* ; il n'en a pat aur la terre qui tut aoit plus 
agrdable qu'une ame pure. • Quand le vertueux 
Mare fturdle diaait qu’il portait Dieu dans son 
cceur, il entendait que la grande pensde de la 
presence divine le soutenait dans lea coutrarldtds 
de la vie et dans la pratique du bicn. Soorate 
auaai portait Dieu dans son cceur, puiaque le 
motif principal de aa patience et de aa fiddlitd ft 
sea devoirs, dtait de mi obdir et de lui plaire. 
C’dtait 1ft aana doute ce qu'il entendait par son 
bon gdnfe. Tel eat le vrai principe religieux, qui 
ne ae borne pas ft une simple croyance, maia qui 
dirige la conduite. 

la branche d’ Acacia (Q.% 30), e'eat l'arbre de 
la acienee. Ende eat diriad vers le rameau d’or, 
embldme analogue, paries colombes de Vdnua, 
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type* d’amour, de douceur, et do la beauts qu i 
caractlrise lei oeuvres de la sagesse, com me 
1'indlque une de nos colon nes. Aiosi une belle 
a me, qui se plait aux (ouissances fptellectuelles, 
cultive la science pour se let procurer; un bon 
cceur, qui dprouve une tendre compassion pour 
les maux de l’humanity, la cultive encore, parce 
qu'elte est un moyen d’en trouver le rem&de ou 
radoucissement, de tout perfection ner, les arts, 
la philosophic, les doctrines et les formes \ Tels 
fureot les motifs qui animferent tous ceux dont 
les nations re$urent de sages prdeeptes, depuls 
Orphic, Pythagore, Confucius, Platon et So- 
crate, jusqu’k F^n^Ion, Penn, Franklin et autres. 

Sulvant une des plus justes et des plus bril- 
lantes allegories desGrecs, les trois Grices dtaleot 
tou jours auprfes de Vdnus. II n*y a pas cn effet de 
belle production, il n’y a pas de beau cdract&re 
sans cet aimableaccempagnement. Platon disait 
souvent k un de ses disciples les plus zltes et les 
plus fiddles, mais qui avait des formes un peu 
rudes : SacrifUt aucc Grdces . Ce n’est done pas 
asses d'etre un Ma^on probe, dylicat, irr^pro- 
chable, bienfaisant : k la s^v^ritA des principes 
pour soi-m6ine, 11 faut ajouter envers les autres 
la douceur et Tindnlgence, la modestie, cette 
affability vraie qui vient d’un emur affectueux, 
pynytrd du sentiment de la fraternity, et qui 
n'exclut pas la franchise. 


* Le perfectionnement poor beancoop destitutions 
homaines, surtout lea institutions religieascs. consist® 
dans leur simplification. Elies ont commence par dire 
fort simples. Le deml-savolr, la fansse science et d’autres 
eauses les ont surcharges. EUes se perfectlonneront ea 
revenant k leer simplicity primitive. 


/ 
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$. II. Preparation du RMpiendaire, 

KT DISPOSITION Dl Li L.\ POVft ti ifolPTlOV. | 

Les pr^liminaires indique* poor l’App.*. qul l 
desire une augmentation de salaire, doivent Otre 1 
observes k regard du Comp.*, aui sollioite son 
passage dans la Ch.*. du milieu, c.\ A d.*., 
qu’il doit presenter en L.*. de Comp.** ea do- 
raaude appuy^e par le premier Surv.*., y Otre 
examine sur le 2* gr.*., et m^me sur le premier 
si on le |uge convenable, Otre place dans la Ch.*. j 
de preparation , oh Ton peut lui donner des j 
questions k r^soudre par ecrit (p. 134, et Q.*. 

6, 7, 8, 9 et 10, p. 104 et 105). Les rituels dd- 
nlgnent l’apparcil de cette Ch.*., et les devoirs 
du F.*. preparateur. 

L/a spirant devant Otre presente en L.*. de M.*. 
comme Comp**., en porte le costume ( ’Q.* . 5, p. ’ 
100). S'il y a plusieurs candidats, un crentr’eux 
est choisi pour subir les epreuves de la reception 
(p. 137). Les autres sont introdutts sans bruit, 
no instant avant le premier, et places en tete de 
la Col.*, du l H 5urv.*.,ou des deux cOtes, suivant 
leur nombre, de manure k ce que tous soient 
pres du cercueil. Its peuvent Otre interroges 
comme le Recip.*. principal. 

Quant k la L.*. de M.*., dite Ch.*. du milieu, 
quoique celle-ci n’en soil en realite qu’une fai- 
ble partie (Q.*. 12, p. 161), elle est de l’apparell 
le plus lugubre. Mais pour remplir fideiement 
l’objet caracteristique du gr.*., il faut pouvoif 
passer par une transition subite et k peine sen* 
sible, des tenebres de la mort A f eclat de la vie. 

II faudrait donp deux Ch. *. qui offrissent cos 
contrastes bien tranches. En effet, pour ramene^ 
une vive lumiOre dans la mOme pi&ce/ et poqg. 


"v'i 
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changer lea tentures, il fautdu temps : Jes esprit* 
sont distraits, et l’illusion est dgtruite. Le passage 
d’une Ch.*. k une autre oflre k pcu prfcs Jes m£- 
mes inconvgniens. Afin de les £ viter, la L.*. Isis- 
Montyon n’a qu'une pi&ce pour les deux parties 
de la cgrgmonie. L'O.*., qul occupe un assez 
grand espace, est brillamment dgcord et illu- 
ming; il porte encore pour transparent l’dt.\ 
flamb.\ aveo la lettre G, qul regoit id une 
explication particuli&re (Q.*. 28, p. 170); k droite 
et k gauche sont les deux inscriptions IMMOR- 
TALITY, GYNIE. Tout cet espace est'voild par 
deux rideaux noirs, depuis le haut Jusqu’eo bas. 
En avant, au pied des marches de TO.*., est 
placg un petit autel pour le premier acte de la 
reception. Au moment 06 Hiram est relevg, les 
rideaux sont rapidement gcartgs de cheque cfttg, 
le petit autel est enlevd aveo la m£me prompti- 
tude, et les yeux des assistans, qui gtaient dans 
les tgn&bres, sont vivement frappgs par l’dclat 
qui leur succ&de. Ce premier effet est dgjA opgrd 
lorsqu’on rgtablit la lum.*. dans les autres par- 
ties de la L.\ Cet gclat subit, qui attire et fixe 
les regards, et dispense de changer la tenture de 
ces autres parties, uu chant de triomphe, une 
harmonic du m£me caractgre, un discours ana- 
logue, out toujours eu un plein succ&s, et bien 
marqug les deux contrastcs de la clrgmonie. 
Tontes les fois oue la L.% conftrc la Mattr.*. 
aveo cette solenuitg, un grand nombre de visi- 
teurs embellissent ses Col.% Il n’est pas rare 
mOote que plusieurs LL.\ lui prgsentent des 
Comp:% pour les recevoir en leutr pom, et ton* 
Jours elle les accueille aveo l’esprit de dgsintg- 
ressement et de fraternity qui auime ses mem- 
bres, ■ 


to 


$ HI. Reception . 

Nous avons vu quo le gr.\, quant k la doc- 
trine philosophiquect morale, donne lieu k beau- 
coup duplications diverges. Quant aux formes, 
elles ont un objet unique, qui exclut Apeu pr&s 
toutc addition, toute variants, e’est de repr£- 
senter la mort et la resurrection d’Hiram. Nous 
ne pouvons done mieux falre que de renvoyer 
aux rituels pour Introduction du r£cfp.*., et 
pour les autres parties de la clrlmonie. Mais 
cette clremonie, il faut la conduire avec beau- 
coup d’ensemble et de soin ; il faut surtout que 
de bonnes interpretations lul donneut de la vie 
et de Tinteret. Nous avons constamment remar- 
que qu’elle est froide et fatigantc, et que les 
anciens MM**, se dispensent autant qu’ils le peu- 
vent, d’in etre temoins, lorsqu’on la coufere 
uniquement d’aprfcs le texte des cahiers, qui ne 
contiennent et ne peuvent gufere contenir que 
des formules. La longue histoire d’Hiram, pre- 
sentee comma un fait, et non comme une fiction 
aliegorique, est egalement loin de satisfaire les 
recipieud.*. qui raisonnent s nous en avons en- 
teuau plus d'un accuser la Maq.*. de faire des 
contes absurdes et des drames fort ennuyeux. 
On g&te ainsi un des plus beaux grades. Les for- 
mules sont une lettre morte, et souvent rebu- 
tante, si Ton n’explique pas k l’instant memo, 
celles qui sent de nature h effaroucher au pre- 
mier abord. 

Tout en invitant k suivre les cahiers de le 
Matt.*., nous sommes oblige de falre observer 
qu’ils contiennent deux inconsequences pa I pa - 
bles. La premiere, e’est que le Comp.*, qui 
se presente, est d'abord arrdte comme suspect 
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de I’assassinat d’Hiram, et qu’ensuite <1 remplii 
le personnage d’Uiram lut-mOme, qui estfrappl, 
nieurl et rcssuscite. La seconde, plus choquanle 
encore, e’est quece sent les trols premiers digni- 
taires, qui, aprfcs avoir montrd beaucoup d*ar- 
deur k venger le meurtre de i’archit.*., prennent 
le rdle des trois Comp.*, assassins d’Hiram, le 
frappent, et lui donnent la mort, sauf k d^ptorer 
ensuile le sort de la victime, k chcrcher son 
corps, et k lui rendre la vie. 

Pour faire disparaltre cette double anomalie, 
it ne faut qu’une l^g6re modification, qu’indtque 
la tnarche suivante. 

Aprfes les premieres questions, et l’examen du 
tablier, le Pr£sid.\ n ’instate que triis faiblemcnt 
sur le soup^oii du meurtre k I’lgard du Comp.*.; 
il motive fa defiance et le trail ement dont celui- 
ci a l’objet, sur la circonstance douloureuse 
011 se trouvaient les MM.*., et sur une reponse 
Equivoque qui lui itait ccliapp^c; it le rassure, et 
lui adressequelques questions, notamment dans 
le sensde IaQ.\ 8, p. 161, et sur les cinq premiers 
deg.% du T.%, p. 118. II lui demande do nouveau 
s’il est innocent du crime qu’on deplore. Sur 
sa reponse affirmative, il lui repr^sente que ce 
meurtre nVtant qu’une allegoric, la question ne 
porte plus sur 1111 attentat materiel, mais sur le 
meurtre moral dc lui-mOmc, dont II sc serait 
rendu coupable, s’il avail alter6 la purct£ de son 
ame par des vices, la faus$et<S le mensonge, etc., 
et finit par demander k lui et A chacun de ses 
corlcip.*, s’il y en a, une reponse cath^gorlque 
k cette question t un seul d’entre vous va-t-H 
s’approclier de fan tel avec des sentimens do 
halite contrc quelqu’un de ses semblables, avec 
des d&irs de vengeance, avee des vues rlprou- 
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v£c§, soil par la probity, soil par la dllicafesse 

S’ils se diSclarcnt pura dc lout mauvais senti- 
ment, il leur fait sentir Importance d’une 
pareille declaration, et de I'engagement sacr6 
qni en est la consequence. 

Ici lous les rdeep.*. pr£tent leur obligation : h 
celle dela discretion, ilsafoutent, confomlment 
au veeu exprime p. 150, la promesse de se mettre 
en garde con t re Torguei), J’envie et la cupidity ; 
d’etre devoues h leur devoir jusqu’A Atre pr^ls i 
lui sacrifier tout int£r£t, la vie mime; d’etre 
models et bienfaisans dans la prosplritl, autant 
qtic fermes dans lemalhcur; de s'attacherdtroi- 
tement au faieceau mil unit les frfcres entr’eux, 
afin de faire ensemble plus de bien, et de se 
soutenir mutuellement dans les diflicultls de la 
vie; d’honorer le bon cmploi du grille et des 
taiens; en un mot, de se tenir constamment 
entre lVquerre et le compas, et de prouver par 
lours sentimens et par leurs actions, qu’ils savent 
apprlcier la dignity de la nature bumaine. 

Aprfcs les c£r£m.*. indiqudes pour Tattoucb.*. 
et les mots d'App.*. et de Comp.*., le T.\ R.*. 
anuonce au rdcip.*. figurant qu’il va repr^senter 
M.\ Hiram, et le fait conduire en avant du 
cercueil, et face A Test; il invite le 1** Exp.*, et 
le i" Bl.\ dc« A se tenir h c6t6 dc lui, 

Tun A droite, Tautre A gauche. 

11 fait, d’aprt* le rituel, mais en Tabrlgcanf, 
et en Tentrcm^lant de quelqucs reflexions, le 
rlcit de la sanglante catastrophe. Lorsqu’il an- 
nonce le dernier coup, qui a donn£ la mort 5 
Hiram, il frappe un fort coup de maillet, auquel 
la Col.*, d'harm.'. rlpond par un son lugubre et 
unique. Aussitdt l’Exp.\ et le M.\ de c£rtfm.\ 
renversent le r6cip.\, et l’&cndent dans le cer- 
cueil qui est derri&re lui. 
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Suite du rdcit, Ics trois voyages presents, 
pendant lesqucls la Col.*, d'liarmon,*. execute 
des airs plalntifs. 

Lorsque le T.*. R.\ a relevd to rdcip.*., it dit k 
haute voix : 

o MM. 1 . FF.*. , oublions noire douteur, et 
livrons-nous k la |oie. Nous avons retrouvd notre 
M.‘. Hiram, vainqueur de la mort. Ainsi chaque 
hdinisph&rc, tour A tour aflligd par Fabscncc do 
Faslre vivifiant, reprend, lorsqu’il rcparalt, sa 
britlantc parure; ainsi, le tlambeau du gdnie 
dissipe la nuit de Fignorance, la vdritd succ&de 
k Ferreur, des jours sereins k des temps n£bu~ 
leux. 

• Fcartez ces tenturcs de dcuil, rendez la clartd 
k ces vo&tes saerdes, faites brillcr les (lammei 
pure s, symbole do Fame active et impdrissable. 
(On met le feu k do Falcool dans une cassolette.) 

•Homme immortel, salat! jamais ma lyre sainte 
N’osera I’appclcr mortal. 

Pcs cicux, cn un jour solennd, 

Tel qu’un triomphatcur, tu dois franchir Penceinte, 

Rayonner de lour glolro en tea regards empreinle, 

Et te mdler A reternel. 

(Lecture grave ou ebant (le cea vers.) 

» Applaudissons, MM.*. FF.*., par les batteries, 
et par notre acclamation triomphale. 

• Et vous, FF.*. dc Fharm.*., exprimez par vos 
accords notre juste alldgrcsse. » 

II remonte k Fautcl, fait renouveler cn deux 
mots Fobiigation aux rdcip.*., les consacre, etc. 

Discours special sur le gr,*. — lecture du 
catdch.*. en tout on en partie, suivant le temps. 

Ce mode de reception n’est pas long, et fait bicn rcssor* 
tir les deux caractdres opposes du gr.\ Le discours du 
president ou do I’orateur aoit bcaucoup ajouter A Pintdrdt 
de Is edrdmonie. 


.10 
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Les instruction# diverse* et nombreusds quo nous avons 
fndiqudcs dan# le catdch.*. et dans le 1«' ft de ce chap.*., 
peuvent fournir le sujet de plusieurs discours, et per* 
mettreainsi de le# Tarter sulvant que les receptions ton! 
plus ou moins rapprochdes. Au reate, on a pa remarqaer, 
d’aprds les deductions que nous avons puisdes dans le# 
trots gr.*. symb.*., qu’on y trouve aisdment la matidre 
de plus de vingt discours Intdressans, sous le rapport de 
la philosophic morale, de considerations prises dans la 
nature, et de la Mac.*, positive. G’est une mine feconde, 
ouverte au zele et an talent. Les gr.*. supdrieurs en of* 
Trent une autre qui n’est pas moins riche. 

Remarquons encore qu’il n’y a de distinction A dtablir 
entre les deux rites, Franc.*., Kcoas.% et antres, que poor 
les mots, sign.*, et attouch.*., et quelques formes spdeia- 
les, mais non quant au fond de la doctrine, dont l’identitd 
est propre A maintenir entre tous la plus intime frater* 
nite; qu’en consdquence, un rit fait bien de prendre A un 
autre ce qu’il y trouve de bon sous ce rapport, ce qui doit 
engager les Mac.*, zdids A les dtudier tous autant qu’il# le 
peuvent; que l’Ecoss.*. et le rit Franc.*, dtant fort rdpan- 
dus, it est bon que le# LL.*. qui sont en voie de prospd- 
ritd, cumulent ces deux rites. Mais dans ce cas, elles 
doivent les pratiquer dgalement tous les deux. La L.*. 
Isis-Montyon fait succdder, exactement cheque trimestre, 
les trav.*. de Tun A ceox de Vaulre. 

Des motifs d’urgence, et aulres, peuvent ne pas toujour# 
permetlre de confdrer les 2* et 3* gr.*., et des sdries ou 
gr.*. supdrieurs, avec le mdme appareilet les mdmes dd* 
veloppemeus. Nous regardons comme indispensable que 
les presidens se fassentpour chaque gr.*. ou serle, exceptd 
pour celui d’app.*., oh la rdeeption ne se prolonge que par 
les dpreuves morales, qu’on dtend ou resserre A volontd, 
deux sortes de cahiers, run complet, pour les grandes pro- 
motions, et l’autre pour les cas particulars ou il faut anrd- 
ger, pourvu que cette abrdviation porte principalement 
sur les edrdmonies, et le moins possible sur les Instruc* 
tions spdcialesdu gr,*. 
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A, p. 160. Hnuai, Adomhram. — Ecossisnx. 

La rieille habitude scolastique de querelles d’autant 

J dus animdes, que leur objet dtait plus obscur ou plus 
utile, s’est quclquefois introduce chez les macons pour 
les diviser. Ceux-ci adoptaient Hiram, ceux-U Hiram- 
Abi, d’autres Adonhiram ou Adoniram, ou, par abrd- 
viation, Adoram : dispute frirole, et toute de mots, puis- 
que ces diffcrentes denominations ddsignent dgalement le 
chef, le roaitre, et, par une extension allegorique, le soleil, 
puisl’Eternel Gdomdtre. Abraham, cdldbre dans 1’Asle, 
oh il a dtdappeld Bram, Abram, Ibrahim, et qui est peut- 
dtre le Brama des Indians, signifle aussi vdre tlevi, ©dr# 
do la multitude. 

Des auteurs map.*. pensent que Hiram et Adonhiram 
sont deux personnages distincts, et que ce dernier rem- 
plapa le premier dans la direction des travaux. Cette 
question nous est trds indiflerenle, et chacun pout en 
croire ce qu’il youdra. Le lirre des Rots parle d’un Adon- 
hiram, non comme architecte du temple, mats comma 
intendant des tributs levds au profit de Salomon, fonction 

S ul semble exclure celle de diriger une grande constrno- 
on, pour laquelle il faut une experience et des connais- 
sances spdciales. Le mdme livre ddslgne Hiram comme 
un trds habile ouvrier en mdtaux, qui fut envoyd k Salo- 
mon par le rot de Tyr, du mdme nom, et ddcrit les nom- 
breux ouvrages en airain qu’il fit dans le temple. Dn 
reste, il ne fait aucune mention de la sanglante catastro- 
phe : elle est empruntee au Talmud, recueil qui offre un 
melange de bonnes instructions et de rdyeries rabbini- 
quea (p. 160, T.*, 4, Encycl.*. Map.*.). 

Ce drame, formellement reconnu comme une fiction 
dans les rituets des gr.*. supdrieurs, pen digue de la Map.', 
si on le prdsentait comme historique, et si on ne le rele- 
yait par la belle alldgorie k laquelle il donne lieu, ne figu- 
rait pas dans la Map.*., telle q.u’elle dtait pratiqude en 
France en 1775, dpoque de l’ouvrage ddjA citd du F.*'. 
Enoch. En effet, quoiqu’il entre dans les ddtails les plus 
minutieux sur les trois gr.-., et sur le quatridme et der- 
nier, celui de l’Architecte, U ne dit pas no motd’Uiram. 
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Cepcndanl on troa?o poor la mattrlse, l’hlsloire du 
tnourtre do I’archit.*. du temple, dans un autre ouvrage 
anonyme, imprimd 4 Amsterdam, en 1745, et intituld le 
tecret do* Mac.', trahi. L’autcur, qui, malgrd I’apnarencc 
hostile do son litre, parte do la Maconn.*. avec dlogo, no 
dit pas do quel rit il cito les travail*. D’aprds les mots 
d’App.\, de Comp.*, et dcM.*. qu’il revelo, bornanl la 
Mac.’. 4 ccs (rots gr.*., on pent croire quo ce sont les 
trav.*, du rit snivl on Franco. Yoili dcs contradictions et 
des obscuritds quo nous no nous chargeons pas d’expli- 
quer. Ce qu’il y a do meins contestable, e’est que lo rit 
tranfais adopts Hiram postdrlcuremcnt 4 la publication 
du F.’. Enoch, ct unc partio dcs formes do rEcosslsme 
pour la collation dc la malt.*., comma on pout lo voir par 
le Recveil de la ftfnoonn.’ . Adhoniramite , imprimd on 
1787. L’autcur no dosigne la victimo quo sous lo uom 
d’Adonhiram. H so pent qu’avant 1745, lorsqu’il n’y avail 
pas encore en France un centre d’unitd blcn dtabli, qucl- 
ques LL.*. aiont placd la fiction d’lliram dans lo 5« gr.*. 

Ramsay, nd en Ecosso, ct amend en Franco encore 
enfant, 4 la suite dc la revolution de 1688, par sa faraille 
attachde am Stuarts, voulut introduce dans la May.', un 
systdme qui fill I’histoire cmbldmatlque dcs crolsades et 
de I’Ordre dcs Tcmpliers, et erda sur celte donnde un rit 
auquel il donna le nom de son pays. On croit que ce fut 
vers 1728. Scs succds, quoique tardifs, encouiagdrcnt la 
vanitd, et il parut dcs gr.*. par centaines : Thory, dans son 
histoiro dc la Macon n.*., iulitulde Acta Latomorum, en 
comptc prds de 800, tant rites quo gr.*. Des Mdres-Loges, 
des chapitres mdtropolitains, se formdrent de tous cdtds, 
et la Maconn.*. devint uno tour de Babel. II fallut que 
l’lnstitution tirdt unc grande force do scs principcs gdnd- 
raux, pour qu’cllo rdsist.it 4 rcbranlcmcnt que lui causa 
cctle snpcrl'dtation. Ello cut pour eflets des dissensions, 
dcs schismcs, le degotit ct la ddscrlion des Macons les plus 
purs, 1c mdpris ct 1c ridiculo dans le monde prof.*., la 
defiance dcs gouvcrncmcns sur la doctrine de certains 
gr,*,, qui scmblaicnt voilcr uno politiuue hostile, et cettc 
defiance rcdoubla dans quclques pays Vesprit de persdeu- 
tion. Dcs Mac.*., dpris de ces nouveautds, formdrent 4 
Londres, en 1739, une (1.*. L.*., rivale de cello qui eiis- 
tait. Gelle-ci appcla le nouveau rit, moderne , et celui 
qu’elle pratiquah, ancien et accepts Ce fut ce dernier rit, 
en trois gr.*., tel quo des LL.'. de la correspondence de 
la G.'. L.', nation ate Suisse, le pratiquent encore sons le 
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(iire- de Fit anglait det ancient Ma$.\ libretet accepts, quit 
des Anglais apportdrent en France vert <745, el qui s’y 
dtanl acclimate, et ay ant cessd, par la creation d’une G.\ 
L.‘. franpaisc, de depend re do celle d’Anglcterre, flnit 
par dire appcld rit f ran fait, puis rit modern*, aurtout aprds 
quo le G.% O.*. y cnt amalgamd, en 1786, one partte de 
FEcossisme, par I’adjonction aux LL.*., de chap.*. en 

S uatre ordres. L’Ecossisme, qui avail alors45gr.'., affects 
’appelcr le rit franp.*. avec set sept deg.*., rit moderns, 
et de se glorifler plus que jamais du titre de rit ancien et 
accept 4. Le rit franca is derenait en effet moderne d’aprds 
sa nouvellc’organisation; mais on voit que dans l’origine, 
entail lui qul etait l’ancien, et que celui qal dtait avec 
raison appcld moderne en Angleterre, dtait l’Ecossisrae. 
II paratt n’avoir en d’abord que 18 deg.*. Par suite de 
reunions de plusieurs corps constituans, et de conces- 
sions rdciproqucs sur une multitude efTrayante de gr.*., it 
fut portd a 25, puis enfin A 55, ce qui est beaucoup trop 
si on i:e les utilise pas, comme nous cssaierons de le faire 
dans nos cahiers suirans. mais peut encore dtre considdrd 
comme une conciliation heureuse, relativeinenl au deplo- 
rable chaos qui ddshonorait la Map.% VoilA ce qui nous a 
paru le plus certain aprds beaucoup de recberches, autant 
qu’on peut s’en rapporter A des documens dont le vague 
a pour cause la ddfense d’dcrire en Map.*. 

Voici maintenant de nouvelles obscurilds et de noo- 
vclles contradictions. 

L’Ecosslsme en 45 deg. *. , soft du rit d’Hdrddom on Ildro- 
dom, qu’on dit dtre une roontagne d’Ecosse, soitduritde 
Kilwinning, village du mdme pays, ou etait une associa- 
tion d’ouvriers cn bAtimcns, la plus cdldbre de celles dn 
mdme genre, soil du rit d’lldrddora de Kilwinning (car 
on trouve souvent ccs deux noras rdunis), cet Ecossisme 
A peu prds le mdme sous ces denominations diverses. 
ex Wait bicn certaincmcnt en 1761, et ses statuts ont dte 
rddigds A Bordeaux cn 1764. Quant A l’Ecossisme en 35 
deg.*., on croit gdndralement qu’il a etd importe en 1804, 
d’Amerique sur notre continent, parleF.*. deG.*.-T.*. 
et aatres colons rdfugids, qui, pour lui donner plus de 
erddit, Pont prdsente, par la plus effrontde de toutes les 
impostures, comme ayant dte organise et rdglementd le 
ler niai 1786, par le Grand Frdddrld II, roi de Prusse, qui 
avail bien autre chose A faire s’il avail alors ioui de ses 
facultds. qui a protend la Map.*, comme socidte morale et 
de bleniaisaqce, mais qui n*en a jamais did chef ni Grand 
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Mattre, et qui mourut en aotit suirant aprds Ooze mois 
d’une maladie dont la gravild fut sans interruption et tans 
relAche. Eh bien ! nous avons to, nous avons tenu plu- 
sieurs jours entre les mains, et copid trds exactement 
(p. 390, TV. in, et 160, T.*. iv de l'EncycL*. Map.*.) one 
patente de 33®, ddlivrde en 1797 au F.*. Yillards, Mac.% 

S lein de zdle et de bonne foi, et qui a ltd Offi.*. da G.'. 
V. de Fr,*., par un consistoire de Gendve, avcc mention 
dans le libclle, de ses lettres constitutive*, dmandcs de la 
G.*. L.*. mdtropolitaine et unirerselle d’Edirobourg en 
Ecosse, sous la date du IO»J.\ du l«r m.\ 5729. La date 
en avait dtd altdrde par le temps, pour le jour et le mois ; 
mais l’a nude 1797 y etait inscrite trds nettement, ainsi que 
nous le faisons remarquer k la seconde citation du TV. iv. 
Le F.*. De G.*. et ses compagnons, ruinds dans les colo- 
nies, et qui voutaient se fairc one ressource de leur prd- 
tendue importation, pouvaicnt done appelcr leur dcos- 
slime, ancten etaccepti, puisque, s’il fauten croire letitre 
ci-dessus, il existait en Ecosse, au moins depuis 1729; 
mais ils manquaient k la bonne foi en le donnant comma 
une invention du rol de Prusse, qui aurait etd dlrec- 
tement ct cxclusivemcnt porlde en Amdrique, ce qui edt 
dtd absurde (car ce prince aurait commencd par Pdtablir 
dans ses dtats), et qu’ils ramenaient comme une nou- 
veautd sur notre continent. Au surplus, cet dcossisme en 
33 degrds n’etait qu’un maladroit remaniement des deux 
rites en 25. En raisonnant toujours dans la supposition 
de rauthcnticitd des lettres constitutive* d’Edimbourg, on 
peut croire que des LL.*., choqudcs avec raison de ce 
nombre exorbitant de 33 deg.%, et voulant se faire quit- 
tances magonniques, ont reiser rd les 33 en 25. Puis aprds 
plus de 70 ans, des spdculaleurs dhontds ont dilayi k leur 
tour les 25 en 33; Us ont vendu comme neuve, comme 
de fabrique royalo. et revendu A divert, en prenant l’ar- 
gent de toutes mains, cetto marchandise falsiflde 1 Quel- 
ques sidcles plus tdt, ils auraient dit qu’un ange la leur 
avait appor tee du cicl. 

Nous sommes enird dans ccs details, afln que nos lec- 
teurs aient quelques notions historiques sur PEcossisme, 
et quails sachent qu’on s’est perrais des fraudes dans la 
comme dans plus d’une institution religieuse, que 
faute de documensprdcis, on est rdduit k des conjectures 
sur beaucoup de faits, que par consdquent il ne faut pas 
y attacher une grande importance. Ce sont les doctrines 
qui mdritent l’attention la plussdrleuse, et non des point* 
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d’dradUion. Une bonne action Tint miens en Mac/, qua 
cette Taine science, comrae elle est en religion, bien au- 
dessus de tontei let snbtilitds thdologiques. 

B, p. 183. Unit*, Univcrialit* db la Riligiojt. 

« Adorer Died, aimez votre prochain, aldez-vom le« 
»uns lea autres, remplissez consciencieusement, dam la 
•rue de plaire k Dien, d’avoir votre estime et cello dea 
•autres, et de vous assurer un veritable bonheur, tom 
»vos devoirs d’hommes, de citoyens, de flls, <Tdpoux, de 
»pdres, de frdres. » Toil* ce qn’ont dit depnis des millieri 
d’anndes, torn let fondateurs destitutions religieuses, et 
ce qu’ont rdpdtd leurs disciples, ceux de confucius en 
Chine, de Brama dans l’lnde, de Zoroastre en Perse, da 
Grand lama au Thibet, d’Hermds on Thant en Egypte, 
de Moyse dans la Judde, de Manco-Capac an Pdrou, de 
Mahomet dans l’Arabie, d’Orphde en Grdce, de Numa 
dans l’ancienne Rome, ceux dn Christ, catholiques dans 
Rome inoderne, luthdriens dans le nord de l’Enrope, cal- 
vinlste* k Gendve, quakers k Philadelphia, et les autres 
sectaires qui torment les branches nombreuses du chris- 
tianisme. 

Cette unanimitd de la doctrine morale, qui est le lien 
oommim de tontes les sectes, malgrd les divisions qne le 
dogme dtablit entr’elles, proure qu’elle est dmande do 
pdre de toutes les nations, aussl bien que l’instinct de 
conservation qu’il a mis dans toutes les classes d’ani- 
maux. Tous les hommes en effet la tronyent dans lenr 
crnur, et sayent qu’ils font mal lorsqu’ils en yiolent les 
saints prdceptes. Or c’est dvidemment la pratique de ces 
prdceptes, appuyde de la sanction religleuse, qui est la 
religion. Les erreurs des sectes et les passions indiyi- 
dnelles peuyent altdrer la puretd de la morale dans cer- 
tains esprits, qui s’en font une fausse; mais la yrai# 
morale est une. II n’y a done aussl qu’une seule religion, 

2 ui est comme la morale, divine, dternelle, nniyerselle. 
►n ne dit pas det morale* : c’est en langage exact, an dgal 
contresens de dire de* religion*. Les cultes divers ne son! 
pas la religion ; ils sont des formes, plus ou moins bonnes, 
plus on moins ddfectueuses, poor la pratique extdrienre. 
la religion, et la morale, qu’elle appifie. sont immuables, 
parce qu’elles yiennent de Dieu ; les cultes sont variables, 
parce qu’ils ont dtd instjtuds par des hommes. snjets a 
errenr , ayant des vuos de domination , d’interdt per- 
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Wnifiet, on qol ayaieot & cobtenir par le fa&itiMjiipM* et 
id lois de circonstabce, dei peuples rtofeKn0|mtJU 
ddsespdraient de rdpfiraer efflcacemeot ' 

tales, s’ils no leqr prdseotaient que la Vdritd, pqrel 
flctioq, comiife on fait dot conte* fhx enfant p 
rcudrea^gcs,' f '^ • >{ 
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